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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


.A. 11 centra du cbef-lieu de la civilisation, entra 
le palais des monarques et les jeux du peuple , 
s’élève , parmi des édifices pompeux , le monu- 
ment d'airain que la reconnaissance publique 
consacra aux victoires. Sur cette colonne, qui, 
comme une pensée sublime, brille au sein des 
immortelles productions du génie, respirent, 
combattent et- triomphent les héros du patrio- 
tisme, les braves de la liberté. Leurs noms, pro- 
noncés sans cesse par l’admiration, sont sans 
cesse proclamés par la renommée , qui , du faîte 
de cette colonne de gloire, les fait répéter à 
l’univers. Mais au pied de ce bronze , qui dis- 
pense l’immortalité, la noire trahison et l’en- 
vie , au cœur lâche, sifflent et frémissent; d’une 
dent impuissante, elles mordent et souillent de 
fiel le métal glorieux ; tandis que le temps es- 
saie vainement contre lui sa faulx et ses efforts. 

Sous cet emblème, frappant pour tous les 
yeux , qui ne reconnaîtrait l’Ouvrage dont nous 
offrons aujourd’hui le premier essai?- A ne le 
»■ considérer que par le talent de ses auteurs, se 
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n’est, en effet, qu’une tentative; mais ell^est 
honorable, et durera, si on la juge par ceux qui 
en sont les objcf r : le reflet de leur gloire nous 
préservera d’une Ir: nilianf e obscurité. 

Quel temps fut jamais plus "favorable pour 
retracer des faits héroïques? Après q^voir expié, 
par trois années d'humiliations et d’amertume, 
cinq lustres de victoires et de danger, les braves 
cessent d’ètre méconnus; et, grâces à un mi- 
nistre citoyen , son armée rendue à la France 
la replace enfin au rang des nations. Vous ne 
cacherez plus sous un crêpe cette Étoile d’Hon- 
neur qu’ Austerlitz ou Marengo fit - briller sur 
votre poitrine , soldats, qu’au jour des revers ils 
appelèrent fauteurs de la conquête , mais qu’à 
l’époque des triomphes ils respectaient comme 
les soutiens de l’indépendance I èt vos fronts ne 
rougiront plus de montrer les palmes des héros! 

En attendant que cette armée revoie dans ses 
cadres adolescens ces vainqueurs dont le vieux 
sang bouillonne aunom de la patrie, de la gloire 
et de la liberté, contentons-nous de parcourir 
le registre court, mais exact, de leurs actions. 
Nous disons de leurs actions et non pas seule- 
ment de leurs exploits; car les soldats français 
sont aussi des hommes , et souvent des qualités 
attendrissantes, des vertus domestiques, o#it 
tempéré en eux la rudesse d.es camps et ont 
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feit tourner le courage au profit de l’humanité. 

Vu sous le rapport littéraire , nous ne. pouvons 
nous dissimuler qu’indépendamment des défauts 
de sa rédaction , cette Biographie a , plus qu’au- 
cune, les torts du genre, la monotonie et la 
louange. Comment varier, dans cinq cents ar- 
ticles, les formes chronologiques et les formules 
de l’apologie? La satire a mille traits, plus ou 
moins acérés, 'et que la manière de les décocher 
semble rendre plus piquans encore ; il n’en est 
pas ainsi de l’éloge , dont la nature est fade , et 
qui ne trouverait de rajeunissement et de sel que 
dans ces madrigaux spirituels et fins, dont les 
dan^p raffolent, mais qui révolteraient la fran- 
chise un peu rude de nos guerriers. Nous avons 
dû préférer à ces panégyriques ambrés une ré-* 
daction simple et sincère où les talens ne sont 
pas oubliés, où les vertus surtout sont honorées, 
et où les torts sont énoncés sans dissimulation. 
Comme Henri iv, comme les chevaliers , dont nos 
braves sont les descendans et auraient été les 
émules, ils ont assez de qualités pour faire ou- 
blier quelques erreurs ; et les nobles passions qui 
le» enflammèrent couvrent à jamais quelques 
torts inséparables de l’humanité. 

Une association s’était formée pour la compo- 
sition du premier Manuel des Braves , dont 
cette .biographie uÉaoïycE est la suite et le com- 
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plément : c’étaient MM. Léon Thiessé et Eugèn# 
B***, dont les intentions généreuses et les id|es 
civiques s’expriment dans un style plein de cha- 
leur et de vie; avec la même direction , puissent 
les nouveaux rédacteurs mériter les mêmes 
louanges ! Du moins en seraient-ils dignes , si 
on les accordait à l’amour de la justice , de la 
vérité , de là liberté. 

M. Régnault de Warîn, qui pensait et publiait 
dès 1 8 1 5 sur la gloire , les malheurs et les erreurs 
de l’armée, ce qu’il vient de reproduire ici, a 
signé ses articles des initiàles (R. de W. ) 

Ceux qui se lisent sous les signatures P. P. , Z. , 
ou qui sont anonymes, appartiennent à ri- 
# vains plus militaires qu’liommes de lettres, mais 
auxquels un patriotisme éclairé a donné l’amour 
et la connaissance de la vérité , sans laquelle il 
n’y a point de talent? 

Puisse ce Recueil parcourir tous les rangs de 
la société et de l’armée ; se lire dans la chau- 
mière, se méditer dans les ateliers; exciter sous 
la tente la vertueuse contagion de l’exemple î 
Celui de l’héroïsme enfante les héros; celui des 
"héros propage l’héroïsme. Et quand un guerrier 
citoyen donnait à ses soldats le spectacle émi- 
nemment national du Siège de Calais ou de La 
Partie de Chasse de Henri IV, il appelait ces 
représentations le bsandjsvis de e’hohseeb. 
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■Abatucci ( Charles ), né en Corse en 1770, 
mort à Huniggue en 1796. 

Élève de l’école militaire de Metz, il en sor- 
tit en 1790, servit dans le 2 e . régiment d’artil- 
lerie à pied jusqu'en 1793, qu’il passa dans 
l'artillerie à cheval. - ' 

En 1794, le général Pichegru le choisit pour 
aide-de-camp ; il fit alors la campagne de Hol- 
lande, obtint le grade d’adjudant-général, et , 
à ce titre , présida au premier passage du Rhin. 
Ses services en cette occasion lui valurent le 
brevet de général de brigade. 

En 1796, au passage du Lecli, Abatucci en 
décida le succès. Peu de temps après, il fut 
élevé au grade de général de division. 

Tome v. i 
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Au mois de décembre de la même année, en 
défendant le pont d’Huningue, il fut blessé 
mortellement*. , 

Abbé, lieutenant -général, commandant de 
la Légion -d’Honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. - _ 

Ce fut comme simple soldat que le général 
Abbé débuta dans la carrière militaire. Son- 
courage le fit distinguer dans les guerres de la 
révolution : il fut colonel du 23 e . régiment d’in- 
fanterie de ligne. A Eylau , où il fit des pro- 
diges de valeur , il obtint les épaulettes de gé- 
néral de brigade. En 1812, ses services le firent 
nommer général de division, 

A Tarvis, dans la campagne de*l8o9,à Tor- 
tose, à Bruch, à Roncal, à Pampelune, dans la 
guerre d’Espagne, le général Abbé fit une am- 
ple moisson de lauriers. En 1814, il occupa le 
camp retranché devant. Bayonne, et y fit qne 
belle défense. 

. En 1816, le Roi lui confia le commandement 
des départemens du Var et des Basses- Alpes, 
Aboville {M. F:, comte d’), lieutenant-gé- 
néral, né à Brest en rySo^ mort le I er . no- 
vembre 1817. , 

C’est dans la guerre d’Amérique, et sous 
M. de Rochambeau , que M. d’Aboville fonda 
SB grande réputation. Il se distingua au combat 
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6e York-Town , où il dirigeait l'artillerie. Il 
rentra en Frandfe avec le titre de général de 
brigade. 

En 179a, il dirigea l’artillerie des armées du 
Nord et des Ardennes; l’année suivante, il eut 
la direction de l’arsenal de Paris; et en 179g , 
obtint la place d’inspecteur-général de l’artille- 
rie. Sénateur en 1802. — Pair de France en i8rif. 
— Pair de l’Empire en i 8 i 5 . — Siégeant à la 
Chambre des Pairs du Royaume en 1816 . 

Malgré le poids des ans, le sénateur d’Abo- 
ville voulut concourir à la défense du territoire 
de France, lorsqu’il fut menacé, en 1809, par la 
|descènte des Anglais dans les îles de la Zélande. 
^Napoléon lui confia le commandement de la 
réserve. 

— Ses deux fils ont suivi la carrière des 
armes : l’un, maréchal-de-camp depuis 1809, 
était commissaire près l’administration des 
poudres et salpêtres, lorsque, plÊ la mort de 
son père, il fut appelé à la pairie ; l’autre est 
commandant d’artillerie. - ‘ 

Albert (J. J. J?., baron), né le 28 août 1771. 

Soldat à l’époque de la révolution ; général de 
brigade lors de l’élévation de Bonaparte au 
trône; on le compte aujourd’hui parmi lès lieu* 
tenans-généraux. 

Il fit avec distinction les campagnes de i 8 o 5 
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à 1809. En 1812 Napoléon lui confia un com- 
mandement important dans l’armée de P».ussie j 
et en i8i3, il se couvrit de gloire dans un com- 
bat livré à une colonne russe près de Bonn.. Il 
avait été cité parmi les généraux qui contri- 
buèrent à la prise de Dantzick. Ce fut au pas- 
sage de la Drissa (campagne de 1812) qu’il mé- 
rita d’être élevé au grade de général de division . 

Il est commandant de la Légion-d’Honneur _ 
et chevalier de Saint-Louis. 

Allemand (le comte) , né à Port-Louis. 

, Vice-amiral, officierde la Légion-d’Honneur, 
chevalier de Saint-Louis. 

Il fut successivement matelot, pilote et 
cier. En 1786, sous-lieutenant de vaisseau, .et ww 
enfin capitaine de haut-bord. 

En 1793, il prit la frégate anglaise la Tamise, 
après un glorieux combat. 

En 1800, contre-amiral 5 en 1810, vice-ami- 
ral; en 181^, grai^d - officier de la Légion- 
d’Honneur; en 1814, chevalier de Saint-Louis. 

Il compte beaucoup de combats glorieux et 
fit un grand nombre de prises. 

L’escadre qui fut détruite en partie dans la 
rade de l’île d’Aix, en 1809, était sous son com- 
mandement : si, en cette occasion , ses ordres 
eussent été suivis, il paraît que cette perte au- 
rait été évitée. 
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Alleot (le chevalier), né à Saint-Omer 
en 1770. * 

Des talens et de l’instruction le firent distin- 
guer dans le génie; où il prit du service à 
l’époque de la révolution. Il fut long-temps se- 
crétaire du comité des fortifications. Il obtint 
le grade de chef de bataillon du génie, et entra 
au conseil-d’état comme maître des requêtes. 

En 1814, le 3 o mars (chose incroyable! ) on 
avait oublié Paris dans la capitulation de l’ar- 
mée. Des hauteurs de Chaumont, le chevalier 
Allent voit l’armée prussienne se porter rapi- 
dement sur l’avenue de Neuilly. Ce mouve- 
ment lui rappelle vivement l’oubli qu’on vient 
de faii’e : sur-le-champ il rassemble ce qu’il 
trouve en état de marcher , vole au lieu me- 
nacé, renforce les postes, leur enjoint de tenir 
le plus qu’ils pourront, envoie un parlemen- 
taire au général Blücher pour le contenir, et 
se rend auprès de l’empereur Alexandre, dont 
il obtient un ordre qui répare l’oubli fatal, et 
préserve Paris des horreurs d’une prise d’assaut. ■ 

Sous le Gouvernement royal, il devint aide- 
major de la garde nationale de Paris, major- 
général de toutes celles du royaume, et con- 
seiller-d’état. En i8i5, il refusa de rentrer dan* 
le conseil de Napoléon , et conserva sa plac# 
dans l’état-major de la garde nationale. 
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Il est soys-secré tai re-d’état au département 
de la guerre j place éminente, qu ’41 vient de 
rendre plus honorable encore par la manière 
dont il a appuyé et; développé l’institution es- 
sentiellement nationale de la formation et du 
recrutement de l’armée. Les discours du che- 
valier Allent ont été remarqués dans cette disr 
cussion célèbre, et méritent d’être cités, après 
ceux de MM. Beugnot, Camille-Jordan, Royer- 
Collard , et immédiatement après celui de M:. le 
maréchal Gou vion-Saint-Cyr , ministre de la 
guerre, rédacteur de la loi. 

Allix , comte de Freudenthal. 

De soldat il devint, général. Il passa au ser- 
vice du roi de Westphalie , et fut rappelé en 
France lors de l’inyasion de 1814. Il chassa 
l’ennemi qui s’était logé dans la forêt de Fon- 
tainebleau, et fut, quelques jours après, nom- 
mé général de division. La défense de Sens, 
attaqué par l’ennemi avec des forces majeures, 
le couvrit de gloire. 

.. En 1 8 1 5 , Napoléon l’envoya à Lille présider 
une commission. 

Porté, sur la liste du 24 juillet, il fut forcé 
de s’expatrier. 

Aimeras (le baron), lieutenant-général. 

Il entra dans les bataillons de volontaires qui 
se formèrent en 1793, et s’y éleva au grade de 
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chef de bataillon. Adjudant -général en 17 94, 
il défit dans la vallée d’Aost, avec 200 hommes, 
un corps de i 5 oo Piémontais. Employé dans 
l’intérieur , il réprima les révoltes du Midi. 
Appelé en Égypte, il y eut le commandement de 
Damiette. De nouveaux services en Prusse et 
en Autriche le firent élever, en 1810, au grade 
de général de brigade. En 1812, après s’étre dis- 
tingué à la bataille de la Moskwa,.il échappa 
à ses suites meurtrières, et défendit pied à pied 
le territoire français. Il est commandait de la 
Légion-d’Honneur et chevalier de Saint-Louis. 

Ambert (le chevalier) , général de division. 

II parcourut tous les grades depui|les rangs 
du soldat jusqu’à l’emploi de général de divi- 
sion, qu’il posséJait en 1793. * 

Employé dans l’armée du général Hoche, il 
battit vigoureusement les Prussiens à la ren- 
contre de Kaiserlautern et d’Elbach. 

Ameilh (le baron) , maréchal-de-camp. 

Les diverses guerres qui éclatèrent contre la 
France à l'époqpede la révolution, procurèrent 
un avancement rapide au baron Ameilh. Il 
avait commencé à être soldat dans un régiment 
d’infanterie. Il partit pour l’expédition de Rus- 
sie avec le grade de colonel; pendant la retraite, 
il fut nommé général de brigade. 

Lors des^événemens de i8i5 , le général 
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Ameilh suivit Monsieur à Lyon. S. A. R. ayant 
quitté cette ville, le général y attendit Napo- 
léon, fut chargé d’une mission, et arrêté à 
Auxerre. Transféré à Paris ^ 'Te 20 mars lui ren- 
dit la liberté, et il partit pour l’armée. 

Porté sur la liste du 24 juillet, il s’exila vo- 
lontairement pour se soustraire à un jugement 
Il fut arrêté à Lunébourg et transféré à Ha- 
novre, qui lui fut donné pour résidence. 

Amey (le. baron), lieutenant-général. 

Offidier dans un bataillon de volontaires en 
1792. — Adjudant-général en 1790. — Général de 
brigade à l’armée des Alpes en 1795. — Géné- 
ral de division sur la fin de 1812. 

Le- siège de Gironne et le oombatde Polotsk, 
en Russie, sont les titres du général Amey à la 
reconnaissance de son pays. 

Andreossy {Antoine-François , comte). 

Guerrier intrépide, habile diplomate, savant 
distingué : c’est sous ce triple aspect que mérite 
d’être envisagé le général Andreossy; et la re- 
nommée a confié à la patrie leff trois couronnes 
que lui réserve la postérité. > 

La campagne d’Italie, en 1798, atteste ses 
talens militaires : rien de plus intrépide que 
le passage de l’Isonzo; rien de plus hardi que 
le passage du Pô; rien de plus adroit que le 
moyen employé pour la reddition-de Mantoue. 
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Pendant l’aventureuse expédition d'Egypte, 
mêmes développemens dans les raorts, mêmes 
succès dans les résultats. Tandis que Bonaparte, 
par sa marche imprévue en Syrie, déconcerte 
les plans de l’Angleterre , en divisant , en châ- 
tiant, dans les beys, ses plus terribles comme 
ses plus fidèles alliés, ce général charge An- 
dreossy d’une mission plus pacifique et non 
moins utile : il s’agit de reconnaître, de sou- 
mettre le lac Menzalée et les bouches Pélusia- 
ques; ce n’est point une simple expédition cÜri- 
fiée à un soldat, c’est une mission dont le génie 
de la civilisation honore un savant. Après avoir 
sondé les rades de Damiette, de Bougassè et du 
cap Bouger; après avoir déterminé et sondé 
l’embouchure du Nil, les passes du Bogèze et 
la forme de la barre, Andreossy part dé Da- 
miette avec deux cents hommes qt quinze djer- 
mes, conduits par des reys du Nil : trois de ces 
djermes sont armés d’un canon. Il passe le Bo- 
gèze à sept heures, longe la côte, prend posi- 
tion à la bouche deBibech, où il fait les même* 
opérations»qu a l’embouchure du Nil. Le len- 
demain il pénètre daifs le lac jusqu’à cinq 
lieues. Les reys, intimidés par la vue de cent 
trente djermes chargés d’Arabes embarqués à 
NatarièJ conduisent Andreossy et sa petite 
troupe vers Menzalée, qj; non vers Natariè, où 

1 * 
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il voulait se rendre. Tombé sous le Veill, il est 
attaqué, poursuivi; mais il riposte et attaque à 
son tour. Poursuivant le cours de ses observa- 
tions, il visite les îles de Natariè, les ruines de 
Tinch , de Péluse , le lac de Salchick , et revient 
à Damiette, après avoir terminé les reconnais- 
sances, les sondes et les cartes du lac pour la 
construction de laquelle il avait fait mesurer h 
la chaîne le développement de la côte sur une 
étendue de plus de quarante-cinq mille toises. 

Son expédition de la vallée des lacs Natron 
et du fleuve Sans-Eau offre les mêmes difficul- 
tés résolues par les mêmes efforts, et les mêmes 
travaux couronnés des mêmes succès. L’histoire 
naturelle, la chimie, la topographie, l’hydro- 
graphie, s’enrichissent de résultats savans et 
inconnus, constatés depuis dans les relations 
du général, et perpétués par le concours des 
arts appelés à en reproduire l’image. 

L’un des auteurs de ce 18 brumaire, qui 
d’abord sauva la France, il devint aussi l’un 
des coopérateurs du Gouvernement produit par 
cette révolution mémorable. Le Ministère de 
la guerre vit s’organiser sous ses yeux une 
quatrième division , consacrée à l’artillerie et 
au génie, armes auxquelles les rares talens et 
l’excellente méthode du général Andreossy 
avaient imprimé le développement le plus ra- 
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pide et l’influence la plus déçisive. A cette 
époque, cet officier commandait aussi l'artille- 
rie à Strasbourg. • 

Bientôt un nouveau théâtre révéla dans lui 
de nouveaux talens. Après avoir rempli, de la 
manière la plus satisfaisante, l'ambassade de 
France auprès cle l’Angleterre, iLalla représen- 
ter à, Constantinople la puissance française, et 
Yy faire respecter. Durant le cours de cette car- 
rière, il fut honoré de toutes les dignités qUi 
ne sont, chez tant d’autres, que les signes de 
la bravoure, du zèle, des vertus, et qui chez 
lui en ÿ)nt la preuve. 

Retiré de toutes fonctions publiques, il a 
consacré aux sciences, aux arts, à l’étude, les 
belles facultés dont il est doué : riche de faits, 
d’observations et de souvenirs, il en élève des 
monumens utiles à son pays. Après avoir publié 
une Histoire justement estimée du canal du 
Languedoc , ouvrage immortel d’un de ses aïeux, 
le général Andreossy vient de faire paraître un 
Voyage à t embouchure de la Mer-Noire (i) , où 
l’on retrouve, dans la narration des faits et dans 
l’exposé des observations , la science et la mé- 
■ thode qui caractérisent son célèbre rédacteur. 

.... (R. de W.). 

— — ; — * — — — — 

(0 Chç? Plarchbb, éditeur du Manuel des B raves , 
rue Poupée, n°'. 7 . T ' •' 
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Anglard (d’), colonel du a*, régiment de 
carabiniers. 

Le 17 novembre 1794, à l’attaque du camp 
prussien de Bliescastel par le général Hoche, 
le colonel d’ Anglard, à la tête de son régiment, 
entra clans les carrés ennemis, les rompit chaque 
fois qu’ils voulurent se ralliér , et les mit en dé- 
route complète. Deux jours après, les Français 
se rendirent maîtres de Deux-Ponts. 

'Anselme , général de brigade. 

La conquête du comté de Nice, avec une 
armée dépourvue de tout ce qui est nécessaire 
au soldat, lui fait beaucoup d’honneuf. Après 
avoir passé le Var avec 3 , 5 oo hommes, il fut 
privé de secours et de retraite par le déborde- 
ment de ce fleuve, et avait à combattre 20,000 
hommes. Pendant douze jours il tint tête à l’en- 
nemi , et parvint à le battre. 

, Le dénuement où se trouvait son armée lui 
fut attribué, et le général Anselme fut jeté dans 
les fers. Facilement justifié, il se retira dans une 
solitude où il se livra à l’étude des arts et -des 
lettres. 

Arçon (J. C. E. Lemichaud d’ ), né à Pontar- 
lier en 1733, mort à Paris en 1800. 

Dès son enfance, d’ Arçon montra des dispo- 
sitions marquées' pour 1 ® génie. Admis en 1734 
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à l’école de Mézières , il fut reçu ingénieur 
l’année suivante. 

En 1761, il se distingua à la défense de Cassel ; 
et en 1780, ce fut lui qui inventa les batteries 
flottantes qui furent employées contre Gibraltar. 

En 1792, il était général. En 1793, Dumou- 
riez lui confia une division de l’armée qui en- 
trait en Hollande, où il prit Bréda et Gertruy- 
demberg. Depuis cette époque, il cessa de servir 
activement. En 1800 il fut élu membre’ du 
Sénat Conservateur, et mourut la même année. 
Il était membre de l’Institut. 

' Arnaud (A. ), général de brigade, né à Gre- 
noble en 1749, mort en Hollande en i 8 o 3 . 

Il entra dans les gardes de Lorraine en 1767, 
et en sortit en 1779. Il reprit du service en 
17^2, et devint colonel du 48 e . de ligne en 1794, 
et général de brigade en 1802. 

Il fit toutes les campagnes de 1793 à ÆoS. Il 
*e distingua à Hondscoote, où il eut un bras de 
fracassé} à l’affaire de la Nord-Hollande et à 
Hohenlinden , où il contribua à la prise de l’ar- 
tillerie autrichienne. Mais son pliis beau fait 
d’armes est le combat de la forêt de Baltzheim, 
en 1800. L’ennemi débouchait dans la forêt; 
Arnaud est chargé de le prévenir. A la tête de 
cinq compagnies de son régiment, il marche au 
paa de charge à l’ennemi, malgré la mitraille 
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qui éclaircit ses rangs. Avec le peu de monde 
qui lui reste, il aborde trois bataillons autri- 
chiens et un régiment de cavalerie : tout cède 
à son audace; il est maître de 8 canons, 9 cais- 
sons, et il ramène 1,200 prisonniers. 

Ariughi, duc de Padoue, né en Corse. 

Il embrassa de bonne heure la carrière mili- 
taire. En 1 804 il fut fait colonel. Au combat de . 
Werlingen, chargeant à la tête du 1". régi- 
ment de dragons, et son cheval ayant été tué, 
il tomba au milieu des ennemis, qu’il écarta 
d’abord avec son sabre; mais il allait succomber 
sous le nombre, lorsqu’il fut secouru par ses 
dragons, qui, pour sauver leur colonel, firent 
des prodiges de valeur. A Austerlitz, il mérita 
la décoration de commandant de la Légion- 
d’Honneur. 

Colonel des dragons de la garde en mai 180 6 ; 
général de brigade en 1809; et bientôt après, 
général de division et grand’croix de l'Ordre de 
la Réunion. 

Wagram et Leipsick sont des journées d’hon- 
neur pour le général Arrighi. En i8i5 , Napo- 
léon le créa pair, et l’ordonnance royale du 
24 juillet l’exila. Il s’est retiré en Lombardie. 

Aubert du Bayet (J. B. à.), né à la Loui- 
siane en 1759, mort à Constantinople en 1799* 

En 1780, il entra au service avec le grade de 
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sous-lieutenant, et il fit la guêtre d’Amérique, 
En 1791, il quitta la carrière militaire, et 
fut député par le département de l’Isère à la 
législature. En 1792, il reprit son rang dans 
l’armée , devint général de brigade. En 1793, il 
dirigea la défense de Mayence; et quoique cou- 
vert de gloire, il fut décrété d’arrestation par 
l’influence du parti Jacobin. Du Bayet parut à 
la barre, se justifia, et courut en Vendée cueil- 
lir de nouveaux lauriers. A la destitution qu’il 
éprouva injustement, il répondit par une vic- 
toire. Il se montra toujours humain et pacifi- 
cateur, quoiqu’un extérieur rude et altiet 
dégradât un peu ce beau caractère. En 1796, il 
fut appelé au Ministère de la guerre; remplacé 
par Scherer, du Bayet fut envoyé en ambas- 
sade à Constantinople, où il donna une haute 
idée de la République française. 

Aubrée , général de brigade. , ‘ 

Après le combat de Berghen, le général 
Brune le promut au grade de général de brigade 
sur le champ de bataille, en récompense de ses 
services. Peu de temps après, il fut tué en char- 
geant à la tête d’une brigade de cavalerie. 

Augereàt; (Pierre-François- Charles), duc de ( 
Casliglione, maréchal de France. 

Augereau, né dans une boutique, est mort 



jnaréchal de France, et pour ainsi dire, sur un 
lit de drapeaux et de lauriers. Est-ce par le 
chemin de la gloire qu’il a traversé tous lfes 
degrés qui séparaient l’origine de son existence 
du terme de sa Fortune? Les faits vont répondre. 

En septembre 1792, à peine sorti des se- 
conds rangs de l'armée pour paraître dans les 
premiers, il bat les Espagnols près Figuières, 
et bientôt après, leur cause à Montroing une 
déroute complète. 

Au combat sanglant et a jamais mémorable 
où Dugommier périt à la tête d’une armée de 
héros, Augereau commandait l’aile droite; et 
déjà la valeur et la victoire avaient inscrit son 
nom sur un registre ineffaçable. 

Choisi pour commander ces intrépides sol- 
dats qui, depuis trois ans, résistaient aux forces 
réunies de la Sardaigne et de l’Autriche, il 
doit seconder l’audace de Bonaparte dans ses 
entreprises. Au combat de Dégo, il s’empare- 
des redoutes de Moniézimo et ouvre les com- 
munications de l’armée d’Italie avec la vallée 
du Tanaro. Antérieurement, après une marche 
forcée de deux jours , il avait emporté les gorges 
de mil lésimo (10 avril 1796), chassé l’ennemi 
de toutes ses positions, et fait prisonnier, avec 
le corps d’Autrichiens qu’il commandait, le 



général Provera, retranché depuis deux jours 
dans les ruines d’un vieux château sur la mon- 
tagne de Cossaria. 

- Le 7 mai, il prend Casai, et se précipite sur 
le pont de Lodi, retranchement que l’ennemi 
croyait avoir rendu inexpugnable. 

•Même dévouement et plfis d’intrépidité en- 
core au combat d’Arcolé : les Français recu- 
laient devant une épouvantable masse d’en- 
nemis : Augereau saisit un drapeau, traverse 
le pont sous le feu le plbs meurtrier, et, plan- 
tant ce drapeau à l’extrémité, il entraîne les 
soldats électrisés. • 

En prairial de l’ait iv, après avoir passé la 
Mincio, il enlève les retranchemens de Che- 
riale, et oblige l’ennemi de se retirer dans 
Mantoue. 

Lugo s’était 'révolté contre les Français : 
Augereau rappelle Lugo au repentir j mais la 
sédition continue d’embrâser ses habitans : c’est 
dans le sang des habitans de Lugo qu’il se voit 
forcé d’éteindre la sédition. 

Lunado, l’Adige, Roveredo, Castiglione sur- 
tout attesteront à jamais son intrépidité et ses 
talens. Cependant, en, lui accordant ceux d’un 
excellent divisionnaire, on lui conteste cette 
tête vaste et forte qui conçoit un plan 
étendu, ce .coup - d’œil supérieur qui, sans 
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omettre les détails, saisit un ensemble com- 
pliqué. • 

Général dans les camps, il n’est à Paris que - 
le premier soldat du Directoire : ce faible Gou- 
vernement, qui ne savait que craindre et pros- 
crire, fait porter le coup du 1 8 fructidor par 
un homme qui avait appris à commander en 
obéissant. Ici, quelques cyprès se mêlent aux 
palmes du vainqueur de Castiglione. 

Depuis , il succède à Hoche dans le comman- 
dement des années de Biiin-et-Moselle et de 
Sambre-et-Meuse. Bientôt, sous prétexte qu’il 
tente *me révolution dans la Souabe, il est 
rappelé. 

Devenu membre d’un des conseils législatifs, 
il marche toujours sous l’enseigne de la liberté, * 
ou du ôioins de ce qu’il croyait être la liberté; 
car , dans les mains de ce lâche quintumvirat • 
qui dissolwfit la France au lieu de la gouver- 
ner , c’était à l’ombre et sous, le nom d’un signe 
sacré que la tyrannie tourmentait, agitait, 
proscrivait 

Le 18 brumaire, qui détrôna l’anarchie, 
reçut l’adhésion d’Augereau. Commandant en 
chef de l’armée de Hollande, il remporta queî- 
ques avantages sur les Autrichiens, et ramena 
en Batavie une forte colonne de l’armée victo- 
rieuse à Hohenlinden. A cette époque , jet jus- 
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m ‘ qu'à la reprise des hostilités, Augereau com- 
mença à goûter le noble repos que la reconnais- 
W sance promet aux vétérans de la gloire ; mais 
r0U * de nouveaux périls rappellent qette âme guer- 
w rière : il rassemble à Bayonne l’armée destinée 
w à la conquête du Portugal , et bientôt il reçoit 
-fl du Souverain ce sceptre de la valeur qui honore 

u les mains des braves vulgaires et que les siennes 
semblent honorer. 

■ En effet, et commq si la ferveur de sa glo- 

rieuse jeunesse animait ses vieillissantes années , 
Augereau recommence la carrière, la sème de 
nouveaux succès , et la termine par un dernier 
triomphe. C’est à Constance, à Linden , à Bré- 
gentz qu’il reprend d’abord l’habitude de vain- 
cre. La paix de Presbourg suspend un moment 
son ardeur , que l’expédition .de Prusse rallume 
avec plus de force : ce fut lui qui prit Berlin, 
De là il pénètre en Pologne, où sa seule pré- 
sence rend plus décisif et plus remarquable le 
combat de Golymin. On ne répétera point pour 
Augereau, combattant à Eylau, cette formule 
justifiée par tant de braves ■, qu’il se couvrit de 
gloire dans cette terrible journée. Voici un trait 
qui le caractérise : dévoxé par la fièvre, il se fit 
attacher sur son cheval, s’exposa au plus grand 
feu , comme un jeune lieutenant, et quitta 1« 
dernier ce champ de carnage et de gloire. 

* # 
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En 1809, employé à l’armée d’Espagne, il fît 
le siège de Gironne , dont il s’empara ; mais en 
1810, les Espagnols l’ayant repoussé jusqu’à 
Barcelonne, l'jplmpereur, dont la politique mi- 
litaire voyait un coupable dans un général 
malheureux , le disgracia. 

Rappelé lors de l'expédition de Russie , d’a- 
bord il commanda le dépôt de conscrits formé 
à Berlin 5 éprouva dans cette ville même et 1 
jusque dans sa maison , un assaut de cosaques 
qu’il pulvérisa; fut nommé gouverneur-général 
de Francfort et de Wurtzbourg, et- couronna 
par ses exploits à Leipsick sa longue et glo- 
rieuse existence militaire. 

A sa rentrée en France avec les débris d’une 
armée sacrifiée aux ambitieuses et fausses com- 
binaisons d’une mauvaise politique, Augereau 
céda aux cris de sa conscience et au vœu de 
l’opinion , en abandonnant la cause d’un mo- 
narque qui avait abandonné celle de la nation 
et de la liberté. Il fut un des maréchaux qui 
accueillit, dans la personne de Louis xvm, 
le nouveau Roi que la volonté de la France 
s'était donné. Ce Prince le fit chevalier de 
Saint-Louis. 

La vicissitude des événemens ramena Napo- 
léon , et leur force entraîna Augereau sous les 
bannières de T usurpateur : celui-ci cependant 
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nç l’emploj'a pas. Au retour du Roi, l’on dit 
que des ordres supérieurs l’exilèrent dans sa 
terre de la Houssaje , où il est mort le 12 
juin 18x6. ( R. de W. ) 

Augier (/. B .*), maréelial-de-camp , né à 

Bourges en 1769. 

Capitaine de volontaires en 179a, il fut 
nommé général de brigade en 1794. Il obtint 
un commandement dans l’intérieur, et le garda 
jusqu’à l'entrée des Français en Espagne, où il 
eut un commandement. En 1812, il fut fait 
gouverneur de Kœnigsberg. Il fut appelé aux 
Chambres législatives de 18x2, 10 et 14. En 
i 8 i 5 , il fut député du Cher, et réélu en 1816. 
Auxày de Launay ( J. ) , général de brigade. 
Il fit les campagnes d’Italie avec beaucoup 
d’honneur, etobtint tous ses grades sur le champ 
de bataille. Dans l'affaire de Caldiero, il mérita 
d’être cité avec éloge; il marqua son rang parmi 
les braves par le combat qu’il livra à Montega- 
bello, où avec 5 oo hommes il détruisit un coi'ps 
de 3 êoo autrichiens. Le succès de celte affaire, 
où il se montra aussi bon tacticien que soldat 
courageux, décida une partie de la campagne. 

Il fut tué par un boulet de canon : digne mort 
d’un soldat français! 

1 » ■ 

Alxjmont, général de brigade. . 

Xe i 5 juin i 8 i 5 , au passage de la Sambre, à 
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la tête d’une brigade de cavalerie légère, il 
sabra deux bataillons prussiens, et fit 400 pri- 
sonniers. La rapidité avec laquelle il exécuta 
ce mouvement décida du succès, et le couvrit 
de gloire. 

Autié (J. F. E. ), colonel, né à Villeneuve 
en 1771 , mort à Cbiclana le 5 mars 181 1. 

Il était, en 1790, capitaine-adjoint dans l’ar- 
mée dés Eyrénées. Chargé de porter à un géné- 
ral l’ordre de s’emparer des retranchemens de 
Saint-Clément près de Rozes , il lui fut recom- 
mandé de ne revènir que lorsque les retran- 
chemens seraient emportés. Le général ne se 
croyant pas assez fort, refuse de tenter cette 
attaque. Mais Autié persuade au capitaine 
Bréda de tenter l’entreprise avec ses grenadiers; 
ils marchent à l’ennemi, et les retranchemens 
«ont emportés. " 

Il servit en Suisse , devint colonel du 8 e . régi- 
ment de ligne , et rendit des services important 
en Espagne, çù il fut tué après avoir fait des 
prodiges de valeur. Il s’était couvert de gïbire 
air siège de Cadix en 1 8 1 0. 

B. 

BAIXAUD (Antoine) , né efl 1761. 

• A quatorze ans il était soldat. Ses longs ser- 
vices rélevèrent, en 1791, atigrade de capi- 
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taine. Un trait de bravoure, en 1792, à Jem- 
mapes, le fit Colonel. Sa longue expérience lui 
valut, en 1793, le brevet de général de bri- 
gade, et bientôt après il augmenta le nombre 
des divisionnaires, Beurnonville, Jourdan, 
Hoche, Bonaparte, le citèrent souvent et ho- 
norablement dÿ ns leurs rapports, 

Bàragüay-d’Hiuliers (Louis), hé à Paris 
en 1764; mort à Berlin en *812, 

Entré de bonne heure au service, il était of- 
ficier au régiment d’Alsace à l’époque de la 
révolution. Après avoir rempli les fonctions 
d'aide^le-camp , notamment près de Custines, 
il devint, en 1792, chef de l'état-major de l’ar- 
mée de ce général. — Divisionnaire en 1796.-— 
Grand-officier de la Légion-d’Honneur et colo- 
nel-général des dragons en i 8 o 3 , etc. 

Le comte Baraguay - d’Hilliers , soit comme 
chef d’état-major-général , soit comme com- 
mandant de corps d’armée considérables, fit la 
guerre avec distinction sur le Rhin , en Lom- 
bardie, en Autriche, en Espagne, en Russie, 
Il contribua beaucoup au succès de la bataille 
de Raab , et à la prise de Figuières, en battant 
le corps d’armée de Campo-Verde, qui cher- 
chait à ravitailler ce fort. * 

Ce général^ qui, après la prise de Malte, fut 
chargé d'en apporter la nouvelle en France , e( 
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qui fut pris sur la frugale la Sensible , éprouva 
souvent les vicissitudes de la fortune. Dès le 
commencement de sa carrière, il parut devant 
le tribunal révolutionnaire avec Custiues, et 
fut incarcéré jusqu’au 9 thermidor. Il partagea, 
en 1795, la disgrâce du général Menou. E11 
1799, à son retour d’Angleterr^ le Directoire 
le destitua. Enfin, après être sorti avec honneur 
de différentes inculpations , on dit que ses jours 
furent avancés par le chagrin d’avoir été ca- 
lomnié. 1 • 

Barboü (G.), lieutenant-général, né à Abbe- 
ville en 1761. Il est issu de la célèbre famille" 
d’imprimeurs de ce nom. 

Avant de commander, il apprit à obéir : il 
fut soldat. Il gagna ses épaulettes à la pointe de 
son épée, et, en 1797, il fut appelé au généralat. 
A l’armée de Sambre-et-Meuse., il commandait 
une brigade , et à l’affaire d’Hettersdorff, où il 
se signala, il eut un cheval tué sous lui. En 
1799 , il réprima les royalistes dans la Haute- 
Garonne, et devint général de division. En 
Hollande et en Suisse, il commanda en cher 
et il se couvrit de gloire à Kaslricum. Au camp 
de Boulogne, il eut une division. En i 8 o 5 , 
en Hanovre, il remplaça le maréchal Berna- 
dotte. Depuis, il eut plusieurs commandemens 
dans l’intérieur. En 1814, le Roi^e fit grand- 
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officier de la Légion-d’Honneur et chevalier ds 
Saint-Louis. 

Bardeï ( Maurice ), lieutenant-général. 

Plusieurs campagnes, quelques bjessures, 
grand nombre d'actions d’éclat firent parvenir 
M. Bardet au rang de colonel. A Austerlitz, il 
obtint l’étoile de commandant de la Légion- 
d’Honneur. La campagne de 1807 lui valut une 
brigade. En Espagne, il se signala à Oviedo. 

En 1810, il servit dans l’armée sous Genève 
ét au fortfle l’Ecluse, qu’il emporta le i cr mars 
*814, il se fit beaucoup d’honneur. Quelques 
jours après, il fut nommé général de division. 

Barreau (Alexandrin?) , grenadier, né à 
Castres (Tarn). 

L’esprit martial peut animer le faible corps 
d’u^e femme, lorsqu’il est excité par l’amour 
de la patrie. Tressée par ce noble , véhicule, 
Alexandrine Barreau échange contre l’ uni- 
forme les vêtemens de son^exe, accompagne 
son frère et son ipari à l’armée des- Pyrénées 
occidentales, et, dans une foule d’affaires pé- 
rilleuses, se signale à leurs côtés. Lors de l’at- 
taque de la redditte d’Alloqui, elle voit tom- 
ber à la fois le premier, mortellement frappé, 
l’autre atteint moins grièvement. S’élancer avec 
emportement, tomber tout a coup dans les re- 
Jranchemens, y laisser des traces d’une valeur 
Tome v. 2 


prodigieuse, fut aussitôt exécuté qu’entrepris ï 
A lexandrine vengeait son frère et son époux. 
Soudain ëlle vole auprès .deux , pause leurs 
blessures et les porte à l’hospice militaire, où 
sa tendresse les secourt après que son courage 
le3 a vengés. Cette action mémorable eut lieu 
le i6août 1794. (R. mW.) 

Barrois, lieutenant-général, né à Ligny 
(Meuse). , - * . 

Il s’enrôla volontairement en 1702, et, de 
grade en grade, devint colonel du 96* de ligne. 

> A Austerlitz, il fut fait commandant de la 
Iiégion-d’Honneur. A Ejdau , il obtint le grade 
de général de brigade, et peu après, Napoléon 
le nomma général de division. En Espagne, à 
Talaveyra de la Reyna et au camp de Saint- 
Roch il se fit remarquer. En Allemagne , 
Lutzen, Bautzen , Dresde, Leipsick furent les 
théâtres de sa gloire. Chargé de défendre le 
Brabant hollandais, il contint long-temps un 
ennemi supérieur. Ayant «repris du service 
-en 181 5 , il mêla son sang à celui des braves 
qui périrent à Waterloo. Il &t grand-officier de 
la Légion-d'Honneur. 

. Bastoul, général de brigade, néà Monthon- 
thux (Pas-de-Calais) en 17.00, mort en 1800. 

Enrôlé de très-honue heure, il resta long- 
temps sans grade. Il fi$t du nombre des solda fis 
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tlu régiment de Vivarais licenciés pou? insu- 
bordination lors de la mutinerie de Béthune, 
en 1790, A la formation des- bataillons de vo- * 
îontaires, il rentra au service et fut élu chef 
de bataillon. Il ne savait ni lire ni écrire (ce 
que, d’ailleurs, il apprit vite, l’ayant voulu for- 
tement) ; mais en revanche , % aucun bataillon ne 
pouvait rivaliser avec, le sien pour la manoeuvre 
«t ; la discipline. Général en 1793, il se distin- 
gua au Quesnoj, à Ijandreoïes. HettersdorfF, 
Moëskirch, Landshut, LaufFen sont ses titres 
â la gloire. Grièvement blessé à Hohenlinden', 
il ne voulut pas se laisser amputer la jambe, 
-Roulant vivre ou mourir tout entie r. Il mourut 
^n effet quelques jours après, et emporta Iqs 
•regrets de- l’armée. 

• Baussancoürt {François de) , général de bri- 
gade. 

Ce général , qui , en mai 1793 , défendit 
'Bèueliain avec un cèurage héroïque, fut peu 
après destitué parce qu’il était noble : il ea 
; mourut de chagrin. Ce général noble , qui dé- 
fendît bravement le territoire dè la république, 
comptait quarante-six ans de service et avait 
feit dix-huit campagnes. (Z.) 

BazcreDespontaines, capitaine de vaisseau.. 

Eh 1776', il entra volontaire dans la marine, 
j 778, lieutenant de frégate auxiliaire. 1786', 

# 
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sousrlientenânt de Vaisseau. 1792,: capitaine de 

.V31S$6tlU.‘ ’ T ’ î ! * i f. i • ». f.' *■ f * * % 

t* De 1778 à 1784, il se fit uu nom redoutable 
'dans les mers des Indes. Aux combats des 29 et 
00 avril 1794, il était capitaine de pavillon de 
l’amiral Vi 1 la ret.- Joyeuse : ses services et son 
courage dans ces deux journées lui- promej}- 
taienl les plus hautes récompenses; mais, le 
i ct . mai, il fut emporté par un boulet. Tout 
x militaire français dira que c’est les avoir ob- 
tenues. 

t Beaufort (J. B.), général de division , né à 
Paris en ; 1761.' . • i 

En 1775, il s’engagea. En 1790, il était ad- 
judant sous-officier. Il fi t la première campagne 
de l’armée du Nord comme adjudant-major. 
Ï792, adjudant-général. 1793, colonel, géné- 
ral de brigade et général de division. A Ner- 
winde , à Breda , à Gertruydemberg , à Gran- 
ville, il justifia son rapide avancement. Il eut 
la confiance de la Qonveution et du Direc- 
toire , qui l’appelaient auprès d’eo.x chaque fois . 
qu’une crise se préparait.; Il servit daq$; l’inté-- 
rieur jusqu’en 1800, qu’il obtint sa retraite. . 

BeatjhÀrnais (Alexandre , vicomte de), né à 
la Martinique en 1709, mort le 24 juillet 17 94. 

Il embrassa de bpnne heure la carrière des 
.armes : son nom et ses talens lpiprocu^èrienlde 

♦ 


« 


Digitized by Google 



l'avancement : il était major à l'époque de la 
révolution. Porté aux états - généraux , il s'y 
montra ennemi du gouvernementiabsolu. Dèux 
fois honoré de la présidence y on le vit partisan 
zélé élu régime constitutionnel. 

Il servit à l'armée du Nord en qualité d’ad- 1 
judant-général, commanda le camp de Sois- 
sons , se distingua à la défense de Francfort, et 
parvint au commandement en chef de l'armée 
du Rhin : ce 'fut en mai 1793. Peu après, nom-> 
mé au ministère de la guerre, il refusa; et 
lorsque les nobles furent écartés des emplois 
militaires, il donna sa démission et se retira. 

En 1794, arrêté comme suspect, il fut incar- 
céré à Paris et traduit au tribunal révolution- 
naire : il subit le sort de tous ceux qui parurent 
devant ce tribunal de sang, et fut assassiné le 
7 thermidor, c'est-à-dire deux jours avant la 
chute de Robespierre. 1 . . 

Sa veuve épousa Napoléon, dont elle tem- 
péra souvent le caractère par sa douceur, scs 
talens et son esprit. Sousde nom de Joséphine, 
et avec le titre d’impératrice, elle régna sur la 
France, moins par l’autorité que par ses vertus; 
et s’en fait encore regretter sous le nom de 
Joseph ine-la-Bienfai santé. 

Son fils est le prince Eugène, maintenant 
agnat de la couronne de Bavière., dont il a 
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épousé un rè jeton , et qui lui a valu le titre d» 
duc de Leuchfcemberg. {Voyez Ecjüéne.) (P. P.} 
Beaumon* (le comte), lie u te na n t-gé u éra 1 - ■■ 
Entré de bonne heure àti service; ilfulca-» 
pitaine au régiment de Lorraine, dont il de- 
vint colonel. Ses services aiix armées du Nord 
et de Sambre-et-Meuse , Félevèreiit au grade 
de général de brigade. A Jéna, à Czarnovvo,. 
à Eylau , dé nouveaux exploits le firent général, 
de division. Sénateur en 1807. Commandant 
d’un corps d’observation en 1809. Grand- officier 
de la Légion -d’Honneur en 1810. Pair d& 
France en 1814. . 

Beaumowt db Carrière (le baron), lieute- 
Bant-général. * * 

• L’Italie et l’Egypte furent le théâtre de ses 
premiers combats. 

A Wertingen, en chargeant la cavalerie au- 
trichienne , à la tête du 10 e . de hussards, il 
tomba au milieu d’un régiment de cuirassiers : 
entouré d’ennemis, il sut s’ouvrir un passage 
et ramener un capitaine qu’il avait fait prison- 
nier* A Austerlitz, de nouveaux- exploits lui 
firent obtenir le grade de général de brigade. 
En Espagne, aux défilés d’Albacon, il exécuta 
une charge qui déconcerta tous les plans dé 
l’ennemi. Il a fait toutes les campagnes depuis, 
cette époque* « v 



B E 85 

Beaupuy, né à Mussidan (Dordogne), mort 
au champ de bataille en 1796. 

Chef d’un bataillon de volontaires de la Dor- 
dogne en «792, il fut bientôt général de bri- 
gade. Il obtint le grade de général de division 
sur le champ de bataille de Chollet : à cette 
affaire, Beaupuy lutta corps à corps avec un- 
chef de Vendéens et le^grrassa. Les deux ar- 
mées, lasses de carna^p s’arrêtèrent un mo- 
ment pour considérer un combat qui avait en 
peu d’exemples depuis les temps héroïques. 
A Savenay, Beaupuy reçut plusieurs blessures. 
En Allemagne, à la rencontre de Gorich, il 
reçut huit coups de sabre. Enfin, le 17 oc- 
tobre 1796, il fut tué en chargeant à la tête de 
sa division. 

Beaupuy était connu pour son humanité. 

— Un de ses frères est, comme lui, mort sur 
un champ de bataille. 

Beauregard (J. Domergue de) , mort en 1 fiog. 

Il avait servi avant la révolution, et était 
chevalier de Saint-Louis : il s’était retiré du 
service lorsqu’il «fut député à l’Assemblée lé-* 
gislative. 

Eu 1791 , il reprit du service, fui fait maré- 
chal-de-camp , commanda à Avignon , et se 
distingua à l’armée du Nord en qualité de di-» 
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visionnaire, et particulièrement au combat 
d’Arlon. 

Retiré une seconde fois, il ne rentra en acti- 
vité qu’en 1808. Il fut envoyé en Espagne. A 
la bataille d’Occana, il se distingua à l’attaque 
du mamelon , la clef de la position de l’armée 
espagnole. Le 9 février 1810, à l’affaire de Ba- 
dajos, il reçut un com^inortcl en chargeant à 
■la tête de sa • division. 

BeAUREPAIRE. 

Après avoir servi avec honneur dans les ca-* 
rabiniers, il devint chef du 1". bataillon de 
Maine-et-Loire j et il commandait la place de 
Verdun , en 1792, lors de l’invasion des Prus- 
siens. La bourgeoisie, effrayée par quelques 
obus, força le conseil de guerre à signer une 
capitulation, dont Beaurepaire crut effacer la 
honte involontaire, en s’arrachant une vie qui 
appartenait à son pays. (Z). 

Becker, lieutenant-général. 

Il était soldat, qt ce fut en face de l’ennemi 
qu’il gagna tous ses grades; il servit long-temps 
•dans l’intérieur comme général de brigade. 
A Austerlitz, où il se distingua, il obtint le 
grade de général de division. En 1807, il atta- 
qua une colonne prussienne : général et soldats, 
tous furent prisonniers. Dans la même guerre, 
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à VienendorfF et Zehdenick , il se signala de 
nouveau. ‘ r 

Il refusa de servir en Espagne, et tomba en 
disgrâce. 

En 2 8 1 5 , .le département de la Drôme. le 
nomma à la Chambre des représentans , où il 
se conduisit avec prudence et fermeté. 

Le Gouvernement provisoire lui confia la 
mission délicate d’escorter Napoléon à Roche- 
fort, après la seconde abdication de ce dernier'. 

Béguïnot, général de divkion., né à Ligny 
( Meuse ) , mort à Paris en 1 008. 

Il fut soldat} il mourut sénateur et général 
de division : à une époque où les dignités 
n’étaient le prix que du courage ou du talent, 
dire ce qu’il fut, c’est faire connaître ce qu’il fit. 

Béliakd {Augustin-Daniel ) , né en 1 y 6g. 
d Ce général , sorti des rangs de l’armée de 
Dumoùriez, se fit connaître à Jemmapes et ù 
Nerwinde. A Arcole, il obtint le grade de 
général de brigade. L’expédition d'Egypte, qu’il 
fit comme général divisionnaire, lui donna ses 
plus beaux titres de gloire. A Austerlitz, à 
Jena, à Friedland, le général Béliard fut cité 
parmi les braves. En Espagne, il coopéra à la 
prise de Madrid, et en fut nommé gouverneur’. 
En 18 [2, il eut un cheval tué sous lui à la ba- 
taille de la Moskwa, et fut nommé colonel- 

' ^ o * * 
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général des cuirassiers. Au retour de cefte cam- 
pagne, il fut fait aide-major-général de l’armée; 
En mars 1814, Napoléon lui confia le comman- 
dement de la cavalerie. 

Le Roi le décora de la croix de Saint-Louis» 
en mai 18145 . 

Pair le 4 juin de la même année; 

Grand cordon de la Légion-d’Honneur le 4. 
août; 

Major-général de l’armée que devait com- 
mander le duc d^Berry, en mars 18 15. 

Envoyé près Murat par Napoléon , en. qua- 
lité de Ministre extraordinaire; 

Pair de la nouvelle Chambre le 2 juin-; 

Dépouillé de ses deux pairies le 24 juillet ;: 

Incarcéré à l’Abbaye, et déposé en avril i8i6j. 
dans une maison de santé. (P. P.) 

Bekckeim ( le baron ) , lieu tenant-général;. # 

A un âge où on est fier d'être sous-lieutenapt, 
il était colonel de cuirassiers : c’était le prix âm 
courage. 

En 1807,. officier de là Légion-d’Honneur. 
r8o8, général de brigade. i 8 i 3 , général de di- 
vision. Chargé de la défense des départemens» 
de L’Alsace en 1814, il organisa la levée en* 
masse, et ne céda qu’à la supériorité du hom- 
bre . — 1814, chevalier de Saint-Louis. i8ifi,. 
député pour le HautT-Rhin. (Z.), 
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BerNADotté ( Charles-Jean ) , prince de Ponte- 
Corvo , maréchal d’Empire , d’abord prince * 
royal, maintenant Roi de Suède. 

Soldat en 1780* commandant une demi-bri- 
gade sotls Kléber, général divisionnaire dans 
l’armée de Sambre-et-Meuse , commandant dé 
Marseille en 1797, ambassadeur à la cour de- 
vienne en 1798 , Ministre de la guerre ent 
l’an 7, conseillep-d’état après 18 brurhaire, 
général en chef de l’armée de l’Ouest, maré- 
chal d’Empire en 1804, commandant’ l’armée 
d’Hanovife et chef de la 8 e . cohorte de la Légion- 
d’Honneur, commandant en 1809 du 9*. corps- 
dé la- Grande-Année, prince royal de Suède 
en 1810, l’un dès chefs de Ta coalition contre 
la France en 1814, vainqueur de la Norwège- 
dans la même année, enfin Roi de Suède en 1818. 

Tête vaste, forte et calme, âme généreuse,, 
eceur fier et chaud, intelligence aussi rapide 
qu’éclairée, telles sont les qualités dont se com- 
pose le caractère de eé prince destiné à donner 
, aux peu pies de hautes leçons, aux K ois de grands 
exemples, à concilier l’enthousiasme de l'indé- 
pendance avec le respect de l’autorité, et à ré- 
soudre le problème politique de la légitimité' 
remontée par lui et pour lui à sa source. 

Sa carrière est toute jipehée de palmes ; mais' . 
en. s’applaudissant chyfelles qu’il moissonna, $ji 
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souvent à la tête des Français, il regrette sang 
cloute celles que le malheur des. temps et la 
force des choses lui firent cueillir contre eux. . 
Proclamons cependant avec quelque courage 
cette utile et irréfragable vérité; c’est que le 
prince royal de Suède avait dû cesser d’être 
Français. 

a 

Grand administrateur, ce fut à l’école des 
révolutions qu*fl devint homme d’état. Appelé 
par les états de Suède à l’hérédité de la cou- 
ronne, adopté par le roi' Charles XIII, il se 
montra digne de ce double titre, et flkr l’éner- 
gique justice de son gouvernement, et par le 
tendre dévouement de sa piété. Appuyé Sur le 
peuple, iF a quelquefois soutenu le Roi, son 
auguste protecteur, toujours protégé les divers 
ordres et déconcerté les factions. Déjà, sous le 
nom de son père adoptif, il régnait, et n’ou- 
blia jamais qu’il commandait à une nation 
libre. Aujourd’hui qu’il est Roi, il continue 
un règne d’oi^dateron t la gloire et la sécurité 
de la Suède, parce que ce règne aura fondé, 
dans une dynastie neuve et vierge de préjugé» 
politiques, l'union du pouvoir et de la liberté. 
Quels moyens a donc pris Charles-Jean pour 
arriver à ce grand résultat? il s’est fait suédois. 

(R. beW. ) 
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Berruyer. ( Jean-François ), né à Ljon en 
1737, mort en 1804. 

En 175)2, Berruyer, qui servait depuis 
1763, obtint le grade de colonel de carabiniers. 
Peu après on lui confia le commandement du 
camp qui lut formé sous Paris, lors çle l’entrée 
des Prussiens sur le territoire français. Envoyé 
contre les Vendéens après des actions d’éclat, 
il éprouva quelques échecs; et pendant que 
son sang coulait pour la république, on cher- 
chait à le perdre à Paris. 

Au i 3 vendémiaire il fut choisi pour com- 
mander le bataillon des patriotes qui vint se 
ranger sous les murs du palais conventionnel. 
Il eut dans cette journée un cheval tué sous lui. 

En 1795, il fut employé à l'armée d'Italie 
comme inspecteur, et enfin ses longs services 
le firent nommer gouverneur des Invalides. 

Nous ne devons pas omettre le trait de cou 4 
rage qui lui valut le grade d’officier en 1760. 
Une forte colonne de Prussiens cherchait à fran- 
chir un défilé pour s’emparer d’un poste i.mpoj^ 
tant. Berruyer, à la tête de 60 hommes, 0$^ 
tenter de l’arrêter; il réussit, et lorsqu’il est 
secouru par ses frères d’armes, on le trouve 
blessé de six coups de sabre et d’un coup de feu. 

Bertèciie (L. F. y , adjudant-général, né à 
Sedan en 1784. 

7 ' w. , * 
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Volontaire de la marine en 1779. Sous-Eeu- 
tenant en 1781. Lieutenant de gendarmerie en 
1791. Capitaine en 1792. Lieutenant-eoloneF 
en 1793. Colonel du 16 e . de chasseurs à cheval et 
commandant général de l’écolede Mars en 1794. 
Dénoncé en 1795, il se justifia, et demanda sa re- 
traite. Napoléon lui confia Je commandement de 
Sedan lors de l’invasion. Instruit des événemens r 
il fit arborer le drapeau blanc : dès-lors les allié» 
n’eurent aucun prétexte pour chercher à y en- 
trer. Par cet acte de prudence , il éloigna de- 
Sedan les malheurs d’un siège ou d'une occu- 
pation, et conserva à la France le matériel que- 
renfermait la citadelle. 

A Jemmapes il venait de sauver la vie du 
général Beurnonville, lorsqü’un peloton de- 
dragons les enveloppa. Bertèche en lue douze- 
de sa main , reçoit quarante-un coups de sabrey 
un coup de feu au bras, et perd son cheval - 
cependant il se fait jour, et rejoint l’armée vic- 
toj^puse. 

l Berthier (Alexandre), prince de Wagram- 
Neufchâleî, etc., maréchal d’empire, né 
à Versailles en 1753, mort à Bamberg.en i8i5. 

Officier de génie , puis capitaine de dragons 
au régiment de Lorraine, il fut envoyé en 
Amérique, oxi il servit avec distinction sous 
les ordres du général Lji Fayette.- 
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ÏT revint en France colonel , et lors des pre- 
miers inouvemens révolutionnaires, la con- 
fiance de ses concitoyens lui mérita d’être major- 
général de la garde nationale de Versailles* 

Adjudant-général en 1791. — Chef d’état— 
major-général en 1792. — Général de division 
en 1796. — Général en chef de l’armée d’Italie 
en 1798. — Chef de l’état-major-général de l’ar- 
mée d’Egypte en 1799. — Ministre de la guerre’ 
en 1800. — Maréchal d’Empire en i 8 o 3 . — Grand- 
veneur en 1804. — Prince de Neufchâtel et de 
Valengin en 1806. — Prince de Wagram, vice- 
connétable et major-général de la grande armée 
pendant toutes les campagnes. — Pair de France 
et capitaine d’une compagnie des garcles-du- 
corps en 1814. 

I/Ainérique, la Flandre, la Vendée furent 
les théâtres de ses premiers exploits. En Italie,. 
Ceva, Mondovi, le passage du Pô, la bataille 
de Lodi le rangèrent parmi les officiers supé- 
rieurs du premier mérite. Aussi bon adminis- 
trateur que brave capitaine, il fut chargé d’or- 
ganiser la république romaine en 1798, et le 
Piémont en ^800. 

Il eut le portefeuille de la guerre, fut chargé 
de plusieurs missions importantes, et suivit 
Napoléon, dont jl avait la ttonfiance, dans 
toutes ses campagnes. 
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’ En i 3 i 4 , Berthier adhéra à la déchéance de 
l’Empereur, et fut comblé d’honneurs par le Roi. 

En 181S, il se retira en Bavière pendant le 
court règne de Napoléon. Étant tombe d une 
fenêtre du palais de Bamberg, il mourut de 
cette chute sur-le-champ. Il était âgé dS“ 
soixante-deux ans. - . • 

La pairie héréditaire a été dévolue a son fils 
aîné. (P.P.) 

Berthier ( Léopold ), général de division, né 
à Marseille en 1770, et mort en 1807. 

Sous-lieu tenant en 1 785. — Ingénieur-géogra- 
phe, chef de bataillon en 1792- — Adjudant- 
général en 1790. — Général de brigade en 1798. 

. — Général de division .en i 8 o 5 . Il fut chef 
d’état -major de l’armée de Naples, puis de 
celle de Hanovre. 

Austerlitz, Hall, Lubeck, furent les théâtres 
de sa gloire. 

Il était frère du prince de Wagram. 

Berthier {César), frère de Léopold et d’A-, 
lexandre. II. fut long-temps employé sous ce 
dernier, et lui dut son avancement. 11 devint 
inspecteur aux ffevues pendant le consulat, et 
fut chef de I’état-major-général de la ville de 
Paris. En 1806, il fut nommé général de bri- 
gade, et depuis^ presque toujours employé dans 
l’administration de l’armée. 
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Bbrthois, colonel de génie et directeur des „ 
fortifications dfe Lille en 1792, époque de la 
première guerre avec l’Autriche. 

Biron venait de tenter sur Mons une attaque 
infructueuse, et l’armée éprouvait sur la route 
de Lille à Tournay une déroute complète, fruit 
d’une terreur panique. Les soldats, honteux et 
furieux contre eux, immolent à leur fureur, à 
leur honte, à leur pusillanîlnité, une première 
victime dans la personne de l’infortuné Dillonj 
puis étendant à Berthois ces émotions lâches et 
insensées, i|s le pendent à un réverbère, sous 
le prétexte affreux et frivole qu’il avait jeté le 
fatal cri de sauve qui peut. Sa mémoire, lavée 
d’un reproche odieux, fut réhabilitée le 9 juiu 
1792 par l’Assemblée législative, qui reconnut 
qu’à l'innocence de sa vie il avait joint la rési- 
gnation de sa mort. (Z) 

Bertinot ( A . L . ) , officier de dragons, né à 
Paris en 1785,. mort près de Tgrragone, en 
1809. 

Celui dont la jeunesse promettait un général 
dans 1 âge mûr, et dont les exploits honore- 
raient un vétéran de l’armée, doit trouver une 
place parmi ces héros qui comptent leurs cam- 
pagnes par des batailles, leurs années de ser- 
vice par des blessures. . 

Elève de l’Ecole militaire de Fontainebleau, 
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il fut reçu sous-lieutenant au 24 e . de dragons» 
en 1806. Envoyé en Espagne, il était à la ba- 
taille de Vilta-Franca le 21 décembre 1808; 
ce fut la première bataille rangée à laquelle il ' 
se trouva, et il y donna ses preuves en faisant 
prisonniers plusieurs officiers espagnols. 

Sous Tarragone le i 5 février 1809 , dans un • 
terrain difficile, il exécu ta avec son peloton une 
charge qui fut remÉrquée, et par son résultat, 
et pour l’impétuosité avec laquelle elle fut faite. 
Son cheval fut tué sous lui, et-élait percé de 
sept balles. Bertinot, toujours prêt à combattrg, 
exécute une nouvelle charge, rompt tout cé 
qui s’oppose à lui, et est sur le point de prendre 
le général Redihg lorsqu’il reçoit un coup mor- 
tel. L’armée, témoin de sa mort et de son cou- 
rage, honora sa mémoire de ses regrets et de se» 
éloges. (P. P. ) 

Bertrand (H. G., comte), général de divi- 
sion , né à CLyîteauroux. 

Son goût et ses études en firent un excellent 
officier de génie. Mêlé dans les rangs, il montra 
qu’il avait Je courage d’un soldat; et quand il 
commanda un corps d’armée, il prouva qu’il 
aurait pu commander en chef. 

En Italie, il fit ses premières armes. En 
Egypte, il développa ses talens; c’est là que 
Napoléon apprit à le connaître. Il servit en 
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i8o4 au camp de Saint-Omer. Én i8o5, il était 
h Austerlitz. -Devenu aide-de-camp de Napoi 
léon , il le survit dans toutes ses campagnes, le 
servit avec zèle, courage et dévouement. 

En î8og, il construisît ces beaux ponts qui 
firent l'admiration de l’Europe, et qui conduis 
sirent nos soldats à la victoire. 

En i8i3, à Lutzen , à Bautzen, à Leipsick, 
à Hanau, il commanda en général expérimenté, 
et se battit en soldat. Il couvrit Mayence et 
Cassel pendant plusieurs jours pendant lesquels 
l’armée passa le Rhin san| être inquiétée. 

Napoléon le nomma alors grand-maréchal 
de palais. Il revola aux combats, et Brienne, 
Montmirail, Nangîs, Mou ter eau , Champ-Au- 
bert, Craon ne, furent encore témoins de sa 
valeur. ' 

Napoléon déchu conserva les sermens de 
Bertrand , qui consentit sans hésiter à partager 
son exil de file d’Elbe. Fidèle dans les revers 
comme dans la prospérité, il le suivit encore à 
Saint-Hélène, après avoir partagé ses triomphes 
et ses malheurs en’ i8r5. 

Porté sur le liste du 24 juillet, il fut mis en 
jugement , et condamné à mort par contumace. 
(P. P.) 

Beurmann (F. A .), maréchal-de-camp. 

Soldat en entrant au service x il devint rapi- 
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deinent "chef d’escadron. — Colonel en i 8 o 5 . — 
» Général de brigade en i8n. 

o • • 

C’està Austerlitz cf u’il obtint l’honneur décom- 
mander le 17 e . régiment de dragons, à la tète 
duquel, en 1809, il fit à Talavera une charge 
brillante, qui fit tomber entre nos mains cinq 
canons et dix caissons. A Figuières, àTarragone, 
les Espagnols et les Anglais apprirent qu’il était 
autant à craindre comme général, qu’il avait été 
redou table en chargeant à la tête de son régiment. 

Beuhno^ville ( Pierre de), marquis de Riel , 
maréchal cle France, né à Champignolles 
(Yonne) en iy 52 . Son père était maréchal 
ferrant. 

Destiné à l’état ecclésiastique, il fut envoyé 
jeune encore, à Paris, pour y suivre ses études ; 
mais préférant Follard à saint Augustin , on le 
trouva plus propre à faire un mousquetaire 
qu’un abbé, lorsqu’il passa aux examens. Eiv 
effet, quelque temps après, il entra dans les 
gendarmes de la reine en qualité de surnumé- 
raire. Guidé par le désir d’obtenir un prompt 
avancement, il alla aux Indes comme soldat, 
et devint major de la milice de Bourbon. Ren- 
tré en France à la suite d’une injuste destitu- 
tion , il' acheta une charge d’officier dans les 
gardes suisses. 

.Lorsque la guerre éclata en 1792 , M. de 
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Beurnonville parut aux premiers rangs : il de- 
vint imaréchal-'de-camp. Saiute-Menehould , 
Jemmapes, furent pour lui des journées de 
gloire. La prise de.Mons , Quiévrain , Sarre- 
bruck, etc., mirent le sceau à sa réputation. ' ' 
Enfin, celui qui avait assisté à cent-soixanfe- 
douze combats, dans le cours d’une année, fut 
appelé au Ministère de la guerre au commen- 
cement de 1793. Peut être eût|fc mieux fak 
en le laissant à la tête de nos colonnes pour les 
guider encore à la victoire. Quoi qu’il en soit, 
mousson ministère, la France ne compta que des 
défaites; et lorsqu’il voulut aller au milieu des 
camps ranimer le courage de nos bataillons ej 
prévenir les desseins de Dumouriez, il fut 
arrêté avec, les commissaires de la Convention, 
au- milieu de l’armée qui naguère n’agissait 
que par ses ordres. Conduit*au quartier-général 
ennemi poury être livré, il essaya mais en vain 
de disperser son escorte : il avait affaire à deux 
cents hommes, et fut obligé de rentrer dans sa 
voilure avec une blessure à la cuisse. Il resta 
jusqu’en novembre 1795, dans les prisons d’Ol- 
mutz, qu’il fut échangé contre S. A. R. Madame,, 

Il fut a^prs quelque temps sans être en acti- 
vité; obtint en 1797 le commandement de l’ar- 
mée française en Hollande; en 1798, devint 
^inspecteur-général de l’infanterie. 
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Ayant secondé Bonaparte au 18 brumaire l 
il fut envoyé en ambassade à Berlin en 1800, 
à Madrid en 1802. . 

En i 8 o 5 , il devint sénateur et grand-aigle 
de la Légion -d’Honneur; obtint en 1809 la ' 
sénatorerie de Limoges. 

En 1814, il fit partie du Gouvernement pro- 
visoire qui succéda à l’Empire. Le Roi* le fit 
,|tfim3tre-d’é^, pair, grand-cordon de la Lé- 
gion-d’Honneur. Au retour de Napoléon, il se 
retira à la campagne, et entra au conseil-privé 
lors de la rentrée du Roi. S. M. l’a fait, en 1816*, * 

commandeur de l’ordre de Saint-Louis et ma- 
réchal de France. (P. P. ) 

Bessières, duc d’Istrie, maréchal d’Empirei, 
né à Pressac (Lot) en 1769, mort à Lutzen le 
ï*. mai i 8 ï 3 . • 

En 1792 il étaitfsoldat; en 1798, capitaine*; 
en 1797, chef d’escadron commandant des guides 
de Bonaparte; en 1798, chef de brigade; en 
*799 < de brigade; en 1801 , général de 

division; en 1802, maréchal d Empire. 

Il fut chargé d’apporter à la Convention les 
drapeaux pris à Rivoli, à la Favorite. Au 18 
brumaire, il seconda Bonaparte, ifc 

Rivoli, la Favorite, Roveredo , Aboukir*, 
Marengo, La Bomrida, Austerlitz, Jena, Ey- 
lau, Médina del rio Secco, sont des journées 
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immortelles, auxquelles Bessières attacha son 
nom , qili passera avec elles à la postérité. 

C'est lui qui décida la victoire de Roveredo, 
en s’emparant de deux canons qui foudroyaient 
nos rangs; il n’avait avec lui que six cavaliers. 

A Marengo, à la tête de 120 grenadiers à 
cheval , il charge la cavalerie autrichienne, et 
commence la déroute. 

A Austerlitz , à la tête de la garde, il s’em- 
pare d’une partie de l’artillerie russe. 

A Eylau, plusieurs charges brillantes arrêtent 
les colonnes russes, et décident leur retraite. 

A Médina del rio Secco, avec 14,000 hommes 
il défait ho, 000 espagnols , commandés par 
Cuesta : 40 pièces de canon tombèrent en notre 
pouvoir. En apprenant le succès de cette ba- 
taille, Napoléon s’écria: « C’est la bataille de 
Villa-Viciosa ^Bessières a mis Joseph sur le 
trône : » s’il n’eût eu que des Espagnols à 
vaincre, Napoléon aurait eu raison, la bataille 
était décisive; mais le fanatisme et les Anglais 
- recrutèrent bientôt de nouvelles armées, et 
Baylen ranima les Espagnols découragés par la 
défaite de Cuesta. 

La veille de la bataille de Lutzen , en exami- 
nant le terrain où triompha et périt Gustave- 
Adolphe, il fut emporté par un boulet. Un jour 
plus tard et il comptait un laurier, de plus. Il 
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avaitcommandé en Espagne où ilavaitfailaimer 
son autorité : il était colonel de la garde. ( P. P.) 

Beysser (S. A/.), né à Ribauvilliers (Haut- 
Rhin ) en 1748, mort à Paris en avril 1794. 

Jeune encore, il passa aux Indes, en revint 
chirurgien-major , et entra au service de la 
Hollande. Se trouvant en Bretagne à l’époque 
des premiers troubles, il prit du service dans 
les armées qui vinrent pour rétablir l’ordre. 
Doué de courage et de fermeté, il possédait peu 
les qualités qui forment un bon généralj il y 
suppléa par la connaissance de la manière dont 
il fallait combattre les Vendéens, auxquels il 
sut se rendre redoutable. Elevé au grade de 
général de division, il battit l’ennemi chaque 
lois qu’il le rencontra , et 11’éprouva qu’un seul 
revers. 

•9W t t * 1 

L’histoire doit perpétuer, ^ir ce général, le 
trait suivant. Il fut instruit qu’à Macliecoul 
quatre-vingt-quatre femmes , dont les maris 
avaient combattu contre les Vendéens, étaient 
dé ten u es , e t qu’ on vo ulai t le u r o uvrir les veines ; 
,ç’est à minuit que le général reçut cette nou- 
velle. Sur-le-champ il se met à la tête de la ca- 
valerie, passe sur le ventre à 5 ooo Vendéens, 
.et arrive au secours de ces malheureuses, lors- 
que quatre avaient déjà les veines ouvertes. 
Quelques jours auparavant il Avait déjà, par un 


Goos 


Digiti, 


semblable trait, sauvé soixante-cinq soldats ré- 
publicains qu’on allait massacrer. 

Destitué et incarcéré à la fin de 1793, il fut 
enveloppé dans la prétendue conspiration des 
prisons , condamné à mort et exécuté le i 3 avril 
ï794*.il marcha atvsupplice avec le courage d’un 
soldat et la résignation d’un philosophe. (P. P. - ) 

Bicquilley (P. M., baron de), général d’ai> 
tillerie, né à Toul en 1771 j mort en 1809. 

En 179a, il entra dans l’artillerie comnft 
sous-lieutenant. Des services importana dans 
l’arme qu’il avait choisie le firent avancer rapi- 
dement. La défense de Dunkerque, les champs 
de bataille de Alkmaër,d’Ulm, d'Jena , attestent 
sa bravoure. C’est ù Friedland, où il était chef 
d’état-major du 6®. corps, qu’il se distingua le 
plus honorablement. Il y fut blessé, y eut un 
cheval tué sous lui , et ne songea à faire adoucir 
ses douleurs que lorsqu’il vit la bataille gagnée. 

Bigarrée (7. L. ), lieutenant-général. ’ 

Plusieurs actions d’éclat l’élevèfent des deiv 
niers rangs de l’armée au grade de -général de 
brigade, qu’il obtint en 1809. A Austerlitz, 
où sa bravoure le fit distinguerai obtint l’étoile 
de la Légion-d’Honneur. 

En Espagne, il commanda la garde du toi 
Joseph, dont il était aide-de-camp. Rentré en. 
France avec l’armée , il ne posa les armes qu’a- 
Tome y. ’ -5 
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près la chute de Napoléon qui, le 17 mars 1814, 
l’avait fait générai de division. Le Roi le créa 
chevalier de Saint-Louis , et Napoléon , lors de 
son retour, l'employa dans l’intérieur, et le‘fit 
comte. Le département d’Ille-et-Vilaine l’avait 
porté à la Chambre des représentai, où il ne 
parla pas. 

_ Biron (A. L. de Gontaud, duc de), né en 1 747, 
mort le 3i décembre 1793. 

Ce fut dans la guerre d’Amérique qu’il fit 
ses premières armes : il y acquit de la gloire et 
y puisa des principes libéraux. 

Rentré en France, il fut élu député aux 
États-généraux. Après la session de l’Assemblée 
constituante, il obtint le commandement de la 
Corse , passa à Londres , au lieu de se rendre à 
son poste, et y, fut arrêté pour dettes. De retour 
en France, il obtint le commandement de l’ar- 
mée du Rhin , et peu après celui de l’armée 
d’Italie, ou il débuta par l’occupation du comté 
.de Nice. Rappelé de cette armée , il fut envoyé 
<en Vendée , où il contribua au succès de Par- 
thenay, et où il reprit Sa umur. Mais, poursuivi 
par dps dénonciations^ il fut rappelé, et paya 
bientôt de sa télé l’avantage frivole dans tout 
temps , et alors si dangereux, d’être noble, et 
l’imprudence d’avoir eu des liaisons trop intimes 
avec le duc d’Orléans. Il fut condamné à mort, et 
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ad bit son arrêt avec unsang-froid et une fer- 
meté héroïques; J ' ,ji ' *" > J f* •• 

Bisson (P. F. J. G. , comte) , né à Mont^eiîièt * 
en 1767, mort à Padoue en i&ru - 
Il entra au service comme enfant de troupe, 
et mourut général de division. -ti n 

Il fut nommé gouverneur, pendant nos non*, 
quêtes successives, du Brunswick , de la Na- 
varre , du Frioui et du comté de Gorizia. u.i 
Il se distingua au passage du Mincfo, à Ma*- 
Tengo , à Jena , à Eylau. 

-* Les deux traits suivans feront connaître ses 
talens et sa bravoura : , 

L’ennemi marchait sur leCatelet-sur-Sambré: 
Bisson, avec 60 grenadiers et 5 o dragons, est 
chargé de défendre ce point important. Le gé- 
néral Legrand s’avançait pour le secourir; mais 
l'ennemi pouvaitd’un coup de main entrer dans 
le Catelet : il fallait lüi donner le change, et 
lui faifé croire que la place était bien défendue. 
Que fait-il? il ordonne de couper le pont de 
la Sambre, place ses grenadiers en tirailleurs 
à deux gués en avant du pont, partage ses dra- 
gons en trois pelotons sur la rive' du fleuve. 
Ces dispositions prises, il fait battre par deux 
tambours dans plusieurs quartiers. L’ennemi, 
à qui ces dispositions font croire qu’il a des 
forces imposantes en tête, prend les disposi» 
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tions nécessaires pour une*" attaque en règle* 
Pendant ce temps le général Legrand arrive, 
• et le Catelet est sauvé. 

A Massenheim , n’ayant qu’un bataillon de 
400 hommes, il se trouve attaqué par 3 ooo hom- 
mes d’infanterie et 1200 hommes de cavalerie. 
Il soutient vigoureusement l’attaque; mais bien- 
tôt son monde est diminué d’un tiers : alors il 
se jette seul au milieu du régiment de cava- 
lerie, se' fait jour à travers, traverse la Naw à 
la nage, se rend à Kirn, où, trouvant deux ba- 
taillons, il s’empare des défilés par lesquels l’en- 
nemi débouchait. (Z.) , « 

; Bizanet, maréchal-de-camp. 

Sa bravoure lui fit obtenir les grades infé- 
rieurs ; sa fermeté dans nos orages politiques 
l’éleva aux premiers rangs de l’armée. Gouver- 
neur de Monaco, puis de Toulon, il fut fait adju- 
dant-général pour avoir déjoué le projet de 
livrer la première de ces villes à; l’ennemi, et 
général de brigade pour s’être opposé aux jaco- 
bins dans la dernière. Employé à l’armée d'Ita- 
lie, il se distingua à la prise d.u camp de Fou- 
gasse, le 17 avril 1794. Il fut ensuite long-temps 
sans activité. • v 

En 1812, il reprit du service et fut chargé 
du commandement de Berg-op-Zoom. Attaqué 
par les Anglais, il soutint, le 8 mars 1814, à 
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la suite d’un siège, un assaut où son courage 
et son habileté furent admirés. Il saisit le mo- 
ment où les/Anglais, pénétrant dans les ou- 
vrages de défense, se croyaient vainqueurs, 
et tenta une sortie si bien conduite, que l’ar- 
mée de siège fut mise èn déroute. Un grand 
nombre de tués , une multitude de prisonniers, 
et la plupa.rt des généraux to^mbés entre Aos 
mains, tels furent les résultats de celte bril- 
lante manœuvre. (Z.) 

Blammoîït (J . , baron de) , maréchal-dé-càmp. 

Soldat avant nos troubles politiques, il fut 
fait capitaine en '1792, adjudant -général en 
1794, colonel eu 1808 ,* général de brigade 
en 1811, lieutenant-général par le Roi le 20 
mars 1814. 

I i # *•> * \ S . ' ■ ' ' 

Il reprit le rang de général de brigade et 
, servit en cette qualité, en i8i5, sous Napo- 
léon, et fut élu membre de la Chambre des 
Représenta ns. 

Il servit en Vendée et en Suisse, montra des 
talens et du courage lors de la conquête de la 
Poméranie suédoise, et rendit Ratisbonne, en 
1809, et Borizow, en 1812, témoins de sa 
gloire. Il fut fait prisonnier à la Bérésina. On 
peut dire de lui qu’il compte les batailles où 
il assista par les blessures qu’il reçut. 



Bois-Gérard (A. F.- Borbuat de), né en 1767 
à Tonnerre, mort à Naples en 1798. 

Élève de l'école militaire, il entra dans le 
génie en 1791. Il rendit de grands services k 
l’armée aux sièges de Landrecies et de Valen- 
ciennes, et se distingua particulièrement à 
celui du Quesnoy, où il fut dangereusement 
blessé. Élevé ap grade de général, de brigade. 
Moreau , qui savait apprécier ses talens, l’ap- 
pela dans son armée. Envoyé l'année suivante 
en Italiè, il aida Championne! de ses conseils. 
Au combat qui se livra dans les rues de Naples, 
jl reçut une blessure, dorrt*il mourut après 
quelques jours de souffrances. 

, Boi vin ( J. D .) , maréchal-de-camp , né à Paris 
en 1756. 

Il servit comme soldat dans les dragons dti 
Roi,, de 1771 à 1779, qu’il obtint son congé. 
Le 14 juillet 1789, on le vit se ranger parmi 
les volontaires qui grossirent les rangs de la 
garde nationale. Dans l’espace de quelques, 
mois, il devint successivement capitaine , ad- 
judant, adjudant- général et chef de bataillon. 

En 1793, il rejoignit l’armée de la Vendée, 
et se distingua à Vie. 

Élevé au grade de général de brigade en 1794, 
il obtint le commandement de la ville de 
Nantes. " * 
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Il servit ensuite dans les armées d’Helvétie, 
du Rhin et de Batavie. A Schwitz, à la tête 
d’une colonne, il enleva deux redoutes, quatre 
pièces ( 3 e Canon, et fit mille prisonniers. Le 
lendemain, il fut maître de la ville et délogea 
l’ennemi du Tentalmont. Saten, en Suisse, 
New-Isembourg , près Francfort, furent en- 
core témoins de sa bravoure. 

Boixemont, général d’artillerie, né à Arrancy 
(Meuse) en 1749. 

' Il entra au service en 1765; il servit avec 
honneur jusqu’en 1794, qu’il parvint aux em- 
plois supérieurs. Il commanda l'artillerie de 
l’avant-garde de l’armée des Alpes, et, en 1793, 
passa à l’armée de Belgique. Après la déroute 
de Nervvinde et la défection dé Dumoilriez, Ü 
sauva par sa prudence le grand parc d’artillerie. 
A Maubeuge, à Charleroi, à Fleurus , il futcilé 
honorablement. Il partagea avec Kléber et Je 
général Marescot 1 honneur de la prise de Maas- 
tricht. En 1798, il fut fait prisonnier en cher- 
chant à dégager un parc d’artillerie qui était 
dans Wurtzboürg. A la paix, rendu à sa patrie, 
il fut nommé inspecteur-général d’artillerie. 

L’estime de ses concitoyens le porta, en 
i 8 o 3 , au Corps-Législatif. Ses longs services 
et quelques infirmités lui avaient fait obtenir 
sa retraite. 
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i Bompart (J. B. F$ , contre-amiral , né à to- 
yient en 1757. 

Il entra en 1776 dans les volontaires de la 
marine; et ce fut dans les guerres de PInde et 
d’Amérique qu’il trouva l’occasion de déve- 
lopper des talens auxquels il dut un avance- 
ment qu’une rudesse et un abord rebu tans ren- 
daient d’ailleurs difficile. 

Parvenu aux honneurs du commandement 
supérieur, il livra plusieurs combats qui lui 
firent le plus grand honneur. Eu 1793, il com- 
mandait la frégate t Embuscade , de 36 , et était 
à New-York lorsqu’une frégate anglaise de 44 
vint le provoquer. Bompart donne aussitôt le 
signal, et après sept heures d’un combat opi- 
niâtre , la frégate anglaise fut rasée et obligée de 
s’éloigner. A Ouessant, éloigné du combat faute 
d’instructions' de ses chefs, il fut accusé de 
trahison et jeté dans les fors. Après le 9 ther- 
midor, qui le rendit à la liberté, il reprit le 
commandement, et partit, en 1799, avec la 
division de l’expédition d Irlande, qui lui avait 
été confiée. Arrivé aux côtes d’Irlande, il est 
entouré par quatre vaisseaux anglais, et ne se 
rend qu’après trois heures d’un combat le plus 
opiniâtre : c’est le vaisseau le Hoche qu’il mon- 
tait. Les Anglais, étonnés de sa résistance, 
rendirent hommage à sa bravoure en ne le re- 
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tenant pas prisonnier. Rentré en France, il 
obtint sa retraite. (£.) 

Bon, général de division , né à Valence, mort 
devant Saint-Jean-d’ Acre. * 

Un coup-d’œil juste et rapide, du sang-froid 
dans la défense, de l’impétuosité dans l'attaque, 
telles furent les qualités qui firent pressentir à 
Dugommier un général dans le jeune Bon. Il 
facilita son avancement, et Bon fut bientôt 
apppelé au commandement des armées. 

Ce brave général, qui comptait autant de\ 
blessures qu’il avait livré de combats, périt 
trop tôt pour sa patrie : il fut tué au siège de 
Sainf-Jean-d’Acre, en conduisant les grena- 
diers à l’assaut. , 

Les champs de Saint-George et le pont d’Ar- 
cole, qn Italie; Alexandrie, Rosette, les Pyra- 
mides, le Caire, eh Égypte; Jaffa, Korsum , 
le Mont-Thabor, Saint-Jean-d’ Acre, eh Syrie,, 
furent témoins de sa gloire et porteront son 
nom à la postérité. (P. P.) 

Bonamy (J.) , maréchal-de-camp. 

Il servit aux armées du Nord et de Sambre- 
et-Meuse : il y était en qualité d’adjudant- 
général en 1796. En 1798, il fit la campagne de 
Naples sous Chamjiionnet , comme chef d’état- 
majpr-général. 

Dégoûté du service par une fausse accusation 

3 * 
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qui le fît destituer et traîner dans les cachots, . 
il se retira et fixa son domicile en Bretagne. t 
En Î8n , il fut réintégré dans son grade , et 
l’année suivante it fit la campagne de Russie. 

À la bataille de la Moskwa, il se couvrit de 
gloire : à la tête d’une compagnie , il venait 
d’emporter une redoute; l’ennemi se présente 
en force pour la reprendre; Bonamy , à la tête, 
d’une poignée de braves, lutte long-temps et 
conserve 1 avantage; blessé grièvement, il est 
•bientôt obligé de se rendre, et sort prisonnier 
d’un poste qui, un instant auparavant , aurait 
aidé à son triomphe. 

En i8i5, le collège électoral de sou departe- 
ment l’envoya au Champ-de-Mai , convoqué 
pour la publication de 1 Acte additionnel aux 

constitutions de 1 Empire. 

Bonxaxue (J. G.), maréchal-de-camp, né a 

Govey (Aisne) en 1770. 

En 1791 , il entra au service : quelques ac- 
tions marquantes l’ayant signalé, il devint co- 
lonel. En i 8 i 3 , il fut fait général de brigade. 
En i 8 i 5 , Napoléon l’appela au commande- 
ment de Condé. Après la fatale journée de Wa- 
terloo, le colonel Gordon se présenta dans là 
place comme parlementaire , pour faire recon- 
naître l’autorité du Roi : il fut massacré par la 
garnison. Le général Bonnaire fut mis en ju- 
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gement poüf ce fait : il fut condamné à la dé- 
portation : son aide-de-camp Mietton fut con- 
damné à mort et exécuté. 



i, lieutenant-général, 
iirchen et Lérida furent pour lui de 
glorieuses journées. Soldat , officier -général , 
toujours il fut Je même, brave et prudent. Les 
Alp'es, le Rhin et la Péninsule le virent sou- 
vent vainqueur. * 

Bonnaud (J. P.yf général de division. 

De soldat, il devint général. Des actions 
d’éclat , des blessures honorables payèrent cha- r 
cun de ses grades. A Turcoing, àPont-à-Marck, 
ses efforts contribuèrent à fixer la victoire. 
Breda fut témoin de sa valeur : pour s’en em- 
parer-, il traverse le Wahal glacé, s’élance 
dans les lignes de défense, prend 18 canons , 
5oo prisonniers, drapeaux et munitions : tout 
cède* à son courage. A Berg-Eberack, à Rednifz, 
a Castel , il cueille de nouveaux lauriers. 

Bientôt la mort vint mettre un terme à ses 
exploits; mais sa mort fut encore un triomphe, 
car il périt au champ d’honneur. 

Bonnemain (le baron), maréchal-de-c^mp. 

Il eplra au service comme sous-lieutenant de 
dragons : il s’avança rapidemenUtegt en i8o5, 


il obtint le commandement du 5 e . de chasseurs 
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à cheval. En i8ir, il fut fait géAéral de bri- 
gue. - • ■ . , 

En Prusse et en Pologne, il se rendit redou- 
table : souvent.il mit l’ennemi en foite^yant 
d’avoir combattu. En Espagne, à TnixWo, à 
Medelin, à Albacon , il soutint sa répu talion.. 
A Talavera, un bataillon français était enve- 
loppé et sur le point de poser les armes , Bon- 
nemain s’en aperçoit, charge. les Espagnols, et 
rend à l’armée 5 oo braves (jp’elle allait perdre. 
En 1814, il fît partie de l’armée du prince 
Eugène. A Caldiero, à Villa-Franca, il battît 
les Autrichiens : à la bataille du Mincio, on lui 
dut une partie du succès. 

Bonnet (le comte) , lieutenant-général. 

II se fît soldat par inclination, et devint gé- 
néral par ses hauts faits. 

En 1802, il obtint le commandement d’une 
division, et fit avec honneur les campagnes 
d’Autriche et de Prusse. Appelé en Espagne, 
il fut nommé gouverneur de là Galice r il sut 
conserver cette province , et il fit la conquête 
des Asturies, où il battit Marquisito et Baleys- 
teros. Chargé de protéger la retraite de l’armée 
dePoitfugal en 1812, il fut blessé au combat 
des Arapilès. 

En 1 8 distingua àLutzen et à Bautzen; 
et après IsrSataille de Dresde, il pénétra en 
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Bohême, et obtint à Tœplilz des succès que la 
défaite de Culm rendirent inutiles. 

Il est grand-officier de la Légion -d’Honneur, 
et en 18 14, S. M. l’a décoré de la croix de Saint- 
Louis. 

Bordesoult (le comte). 

Il entra sous-officier dans un régiment de 
cavalerie, dont bientôt il fut major : il devint 
colonel en i8o5, à Austerlitz, où il se si- 
gnala. A Friedland, il obtint l’étoile de la 
Légion-d’Honneur. Il passa en Espagne en qua- 
lité de général de brigade, battit Castanos dans 
les environs de Madrid, et continua à se signa- 
ler jusqu’en 1811. En Russie, il rompit plu- 
sieurs carrés d’infanterie aux affaires de Solmi- 
nicki , de Krasnoë et à la bataille de la Moskwa. 

En 1814, chevalier de Sàint-Louis et inspec- 
teur de cavalerie. En 1816, commandeur de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

Boudet (Jean, comte), lieutenant-général, 
né à Bordeaux en 1770, mort en 1809. 

Il était bien jeune lorsqu'il fit, en qualité de 
sous-lieutenant, ses premières armes dans la 
légion de Maillebois. On le vit ensuite servir 
honorablement comme simple dragon. 

En 1792, il parut à la tête d’une compagnie 
franche bordelaise. Envoyé à l’armée des Py- 
rénées occidentales , il mérita bientôt de com- 
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mander toutes les compagnies franches avec le 
grade de chef de bataillon. Envoyé à la Guade- 
loupe, il y battit les Anglais, bien supérieurs 
à lui par le nombre, mais sans doute inférieurs 
en côurage : il y fut fait général de brigade, et 
mit cette île dans un état de défense respectable. 

En 1797, il fut fait général de division, et 
rentra en France en 1799. Employé sous Bru ne 
en.Hol lande, il décida l'affaire de Castricum. 

Dans la campagne de 1800, Chiusella, Ivrée, 
Plaisance, Marengo le virent combattre et 
Vaincre. * ' 

A Saint-Domingue , ses succès «appelèrent 
qu'il avait été vainqueur à la Guadéloupe. 

De retour en France, il fit encore plusieurs 
campagnes avec honneur; et àEssling, il eût 
augmenté sa gloire s’il eût été possible. Ses 
nombreuses blessures, ses campagnes multi- 
pliées altérèrent sa santé : il mourut en sep- 
tembre 1809, au moment où la paix allait le 
rendre au repos et à sa patrie. (P. P.) 

Bouille (I. J. A., marquis de). 

Il fit ses premières armes sous son père le 
lieutenant-général Bouille; il quitta la France 
en 1791 , servit en Suède et en Prusse. Rentré 
en France après la paix d’Amiens, il prit du 
service dans le royaume de Naples où il sé dis- 
tingua, et en Pologne dans la campagne de 1807. 
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En 1808, chef d'état-major de division. 1809, 
chef d’état-major-général : 1810, général de bri- s 
gade. 18 r4 , lieutenant-général. 

A Ciudad-Real, à Almonacid . il montra du 
courage; à Baza, où, à la tête du corps d’obser- > 
vation du Midi, il battit l’armée espagnole de 
Murcie , il développa les talens d’un bon gé- 
néral. 

BottrCier , lieutenant- général, né en Lor- 
raine. 

De la bravoure comme soldat, dir talent 
comme général, des lumières comme adminis- 
trateur, Valurent au général Bourcier un rapide 
avancement. Sous-officier en 1791, il était divi- 
sionnaire en 1794. Aux campagnes de 1806, de 
1809 et de 1812, il. mérita de grands éloges. 
En 1800, d’importantes fonctions administra- 
tives lui furent confiées; en 1806 et en i8i3, 
il remonta la' cavalerie française, détruite par 
nos victoires et nos désastres. 

Bourmoot {Louis, comte de), né à Bour- 
mont. 

Il fut officier aux gardes françaises , émigra , 
servit dans l’armée de Condé et dans l’armée 
vendéenne deScépeaux. Lors de la pacification 
dë 1799, il «refusa d’abord d’y accéder. Peu de 
temps après, il était en grande faveur près de * 
Napoléon. Après quelques mois, il ^ut mis au 
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Temple, et bientôt on apprit son exil. Il troora 
moyen de rentrer en France, et de regagner la 
faveur du dispensateur de tous biens. Il prit du 
service en qualité d’adjudant-.général. Sa belle 
conduite à Dresde l’éleva au rang de général 
de brigade; et peu après , quelques nouveaux 
servicesle firent nommer générabde division. 

Sa défense de Nogent, en 1814, lui mérita 
l’admiration de ses compatriotes et l’estime des 
étrangers. 

Le Roi lui confia le commandement de la 
6 e . division militaire. M. de Bourmont a assuré 
qu’il avait tout fait pour arrêter la course rapide 
de Napoléon en i8i5. Néanmoins on le vit 
avec peine prendre du service sous le nouveau 
Gouvernement, et avec plus de peine encore 
on apprit qu’il* avait trahi ses sermens le 14 
juin i8i5. 

Le Roi lui a confié le commandement du 
département du Nord. (P. P.) < • t 

Boussard ( le baron), général de division. 

Le duc d’Albuferra assiégeait Lérida ; le gé- 
néral espagnol O’Conell se présente avec i 5 ,ooo 
hommes, et veut débloquer le fort. Le duc 
d’Albuferra marche au-devant de l’ennemi, le 
repousse, mais ne p£ut le mettre ep fuite. La 
* garnison du fort fait une sortie, et cherche à 
faire une diversion. Il faut que l’affaire soit 
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promptement décidée. Le général Bonssard se 
met à la tête du i 3 e . de cuirassiers, tourne l’en- 
nemi avec ce seul régiment, tombe sur ses der- 
rières, et le met dans la plus affreuse déroute. 
Quelques jours après, Lérida sè rendit. 

A Czawiowa , à Pulstuck , à Vimaroz , à Sa- 
gonte, même hardiesse, même succès. Dans les 
deux premières affaires , il reçut d’honorables 
blessures. Au passage de la Guadalaviar, en- 
traîné par son impétuosité après avoir rompu 
l’ennemi, il se trouva enveloppé au milieu de 
ses bataillons épars, et fut obligé de sa rendre. 
Repris par les Français avant la fin du combat, 
il continua à se distinguer. En i8i 3, il trouva 
sur le champ de bataille »r«? morr.groritrùàS et 
digne d’un brave tel qu«^ui. 

Bouvet de Cressé. 

Au combat livré le i er . mai 1794 ( i 3 prairial 
an 2), le vaisseau anglais la Reine Charlotte 
était a demi-portée de canon du Taisseair fran- 
çais amiral la Montagne , et par son feu balayait 
le pont pour la cinquième fois. M. Bouvet de 
Cressé ( poussé par un de ces mouvemens que 
fonfc-naître les circonstances critiques) demande 
à 1 amiraj Villaretde balayer le pont de la Reine 
Charlotte. L’amiral lui objecte qu’il va se faire 
trier. Qu’importe, répond-il , si je suis utileà ma 
patrie. Aussitôt il se glisse de degrés en degrés 
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au milieu des balles que les Anglais font pleu- 
voir sur lui, et parvient à son but. Il met le feu 
à la caronade de 36 à bas-bord , et la Reine 
Charlotte, abîmée par l’effet de la caronade , ne 
parvient à se sauver que par une prompte 
fuite. * 

Bouvier des Eclats (le baron), maréclial-de- 
camp. ' 

Il fit ses premières armes en .Italie, sous le * 
général Bonaparte. 

Coloqel en 1806 j général de brigade en 1809. 

A Austerlitz, à G-ébora, à Santa-Marla, il fut 
cité pour sa bravoure et ses talens. 

Boyer de Peyrëîæau ( E. , E. ) , né à Alais 
(Gard) en 1774. %' 

Il entra fort jeune au service. L’amiral Vil- 
laret-Joyeuse pressentit ses talens, et se l’at- 
tacha commg aide-de-camp en 1802. De ce 
moment, M. Boyer ne quitta l’amiral qu’à sa 
mort en 1812; à cette époque, il fit la cam- 
pagne de Russie , et se distingua jusqu’en mars 

]8r4. • 

Nommé par le Roi au commandement en 
second de la Guadeloupe, il arbora le drapeau 
tricolore en i 8 t 5 . Forcé de se rendre aux An- 
glais, il fut ramené en France et mis eu juge- 
ment. Il fut condamné à mort le 1 1 mars 1816. 
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Le Roi a comnjué cette peiné en une détention 
de vingt ans (i)„ •: » -* r ‘ ■ * 

Boyer dé Rebevae ( J ., baron de), lieutenant- 
général. 

Il passa par les ; grades inférieurs, et s’y dis- 
tingua en plus d’une occasion. En i 8 o 3 , chef- 
de bataillon; en 1804, colonel. II commanda 
alors les fusiliers de la garde. En 1808, général 
de brigade; en 1810, 'adjudant-général de la 
garde; en 1812 , général de division. 

La Prusse, la Pologne, l'Autriche, la Rus- 
sie, la Saxe, furent témoins de sa valeur. En 
1814, à Méry-sur-Aube, il combattit en soldat 
courageux autant qu’en général expérimenté. 

Iîrayer (le baron), ,^u tenant-général. 
•Long-temps major du 9 e . régiment de ligne, 
il détint, après quelques actions d'éclat, colonel 
du 2 e . léger. Sa belle conduite à Austerlitz lui 
valut le grade de général de brigade. A Bürgos, 
en 1808, il mérita l’étoile de commandant cfc 
la Légion-d’Honneur. A Bienyeneda en 1810 , 
è'Santa-M&rta en 181 r , iTOétruisit entièrement 
deux corps espagnols. Én i8i3, il fut fait géné- 
ral de division. ' ■■■■<- « , 



(1) Son procès, aussi bien que ceux du maréchal îiey 
et des généraux DebeJlc, Cambronne, Drouot, etc., ont 
élé publiés par PUinoher, libraire, rue Poupée, 
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En i8i5, il fut nommé pair par Napoléon , 
et eut un commandement. 

Porté sur l’ordonnance du 24 juillet, il quitta 
le royaume. 

Brennier, baron de Montmorand, lieute- 
nant-général. 

Il s’enrôla volontairement, et par quelques 
talens et beaucoup de courage, il parvint au 
généra la t. En 1811, le commandement d’Al- 
meida lui ayant été confié, il se trouva bientôt 
bloqué par les suites de la retraite de l’armée de 
Portugal- Le général Brennier , avec une faible 
garnison, résista à l’armée anglaise, et le maré- 
chal Masséna accourut pour le secourir. Ce 
grand capitaine trouve, devant la place, Wel- 
lington avec 45,000 hommes , l’attaque , 'et ne 
peut lui faire quitter sçs positions. Résoki de 
sauver les troupes qui sont dans Almeïda , iL 
fait parvenir à Brennier l’ordre de détruire le 
jq^tériel et les fort,i|ications. Brennier emploie 
deux jours à préparer son expédition. Dans 'la 
nuit du 10 au 11 ma», une explosion terrible 
avertit les Français que la forteresse d’Almeïda 
n’était plus qu’un monceau de ruines, et quel- 
ques heures après, l’armée reçut avec enthou- 
siasme la nouvelle que Brennier et ses braves 
s’étaient réunis à elle. Il avait formé sa troupe 
en colonne épaisse, .et avait traversé toute l’armée 
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anglaise , en dispersant tout ce qui voulut s’op- 
poser à son passage. Cette action brillante l’éleva 
au grade de général de division. En 181 3 , à 
Lutzen, il acquit de nouveaux titres à la gloire j 
et en 1814, la conservation de Lille fit honneur 
à sa prudence. (P. P.) 

Briche (le vicomte de), lieutenant-général, 
commandant de la Légion-d’Horineur. 

Citer les combats où le vicomte de Briche se 
signala, ce serait nommer presque tous les com- 
bats qui se livrèrent en Espagne. Lors de l’in- 
vasion de 1814, il défendit les défilés des Vosges. 

Il entra au service en 1792, et bientôt il fut 
colonel du ro c . de hussards. 

Général de brigade en décembre 18095 géné- 
ral de division en novembre 181 3 . 

A la restauration, il fut fait chevalier de 
Saint-Louis , et obtint le commandement de la 
g e . division militaire. En i 8 i 5 , il se joignit à 
l’armée du duc d’Angoulême. 

En 1816, S. JM. l’a fait vicomte et comman- 
deur de l’Ordre royal et militaire de Saint- 
Louis.* 

Broglie ( C. Victor, prince de), né à Paris 
en 1757 , mort en 17 94. 

Ilétaitcolonelen 1789. Député à l'Assemblée ( 

constituante, le 14 août 1791 , il en fut nommé 
président. En 1792 , il fut employé comme ma- 
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réchal de camp à l’armée du Rhin , et en devin t 
chef d’état-major-général. Les évéuemens d août 
1793 n’ayant pas obtenu son assentiment, il fut 
obligé de quitter l’armée, et se retira à Bour- 
bonne-les-Bains. Il était noble , et dès-lois on 
oublia qu’il put être patriote. Traduit au tribu- 
nal révolutionnaire , il fut condamné à mort en 
1794. Héritier de son nom, de son patriotisme 
et de ses talens, le duc de Broglie, son fils , se 
fait remarquer, parmi les Pairs les plus distin- 
gués, par un grand courage de caractère et des 
développemens de perspicacité qui n’excluent 
ni la haute éloquence, ni les résolutions posi- 
tives. Son zèle et sa .jeunesse le rendent l’espoir 
de ces libéraux éclairés , qui rie veulent tourner 
qu’à la prospérité commune les progrès toujours 
croissans de la civilisation. L’humanité se rap- 
pellera toujours avec reconnaissance la géné- 
reuse et peut-être périlleuse impartialité q.u’il 
déploya dans le procès du maréchal Ney ; et les 
ministres de 1816' et 1817 oublieront encore 
moins les piquantes escarmouches que livra aux 
sophismes d’une mauvaise politique sa raison 
aiguisée par la controverse dans les combats 
livrés à la liberté des personnes et à l’indépeu- 
dance de la pensée. Il est plus facile à l’arbi- 
traire d’arrêter de tels argumensà la poste , qu’il 
ne l’est à la logique de les réfuter; car enfin 
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pour employer une trivialité, souffler nest pas 
jouer. (Ll. de W.) • 

Broussier (J. B.), lieutenant-général, né 
près de Bar-le-Duc en 1766, et mort en 1814. 

II quitta le séminaire pour entrer dans un 
régiment , et fut fait capitaine dans un bataillon 
de la Meuse. Il servit aux armées du Nord, de 
Sambre et Meuse, d’Italie et de Naples, et 
devint général. En l 8 o 3 , Commandant d’armes 
de la placé de Paris; i 8 o 5 , général de division. 
Il fît la campagne de 1809 et celle de 181a. Eu 
i 8 i 3 , il eut le comipandement de Strasbourg 
et de Kebl. 

C’est au prix de son sang qu’il obtint tous ses 
grades. 

Dans le royaume de Naples, il détruisit le 
coi’ps du cardinal RufFo, soumit la Pouille in- 
surgée, et rendit aux Fourches Caudines leur 
ancienne célébrité. Attaqué par 10,000 hommes, 
et n’ayant qu’une demi-brigade et trente-six 
cavaliers, il dressa une embuscade dans ces 
défilés si fatals aux Romains , y attira le général 
ennemi, et le mit clins une déroute complète. 
Layback, Wagram, la Moskwa, furent pour 
lui d’autres champs d'honneur. Dans la retraite 
de Russie, il contribua par des manœuvres ha- 
biles à sauver les débris de l’armée. . 



7 6 BR 

Ami du général Champion-net, il partagea 
ses disgrâces un moment. (P. P.) 

Brxjeys {Paul y comte), contre-amiral , né 
à Uzès en 1760, mort dans la rade d’Aboukir 
le 2 août 1798. 

Il entra très-jeune dans la marine royale; 
en 1790, il était lieutenant de vaisseau; en 
1791, il se retira du service, et ne rentra en 
activité que sous le Directoire. Bientôt ce gou- 
vernement le fit contre-amiral , et lui confia le 
soin de conduire en Egypte l’expédition des- 
tinée pour cette contrée. Il réussit au-delà de 
toute espérance , et se préparait à retourner en 
France lorsqu’il fut attaqué par Nelson dans la 
rade d’Aboukir. Nul n’ignore la gloire dont se 
couvrit la marine française en cette fatale jour- 
née, où la France perdit une de ses plus belles 
flottes. Brueys, blessé au bras et à la tête, com- 
mandait encore, lorsqu’un boulet vint le couper 
en deux sur son banc d’amiral. Noble récom- 
pense et digne mort d’un soldat français ! 

Bruïx ( E, ) , né à Saint-Domingue en 1759 , 
mort à Paris en 1804. * , x . 

Garde-marine en 1778; enseigne en 1782; 
commandant du Pivert en 1784; capitaine de 
vaisseau en 1792; major-général de l’escadre 
de Villaret en 1794; major-général de la marin* 

• ' ■' \ 
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et directeur du port de Brest en 1796 ; enfin , 
ministre de la marine. ' . 

Dans unepn.ullitude de combats, il Soutint 
l’honneur du pavillon français. Son expédition 
la plus remarquable fut celle où il ravitailla 
Gênes. Bloqué dans Brest depuis long-temps , 
il .^ tendait le moment de sortir. Un coup de 
vent écarte les vaisseaux qui formaient le blo- 
cus; Bruix saisit l’occasion , soat du.p.oft, et 
cinglait déjà dans la Méditerranée, que les An- 
glais, qui n avaient été éloignés du port que 
pendant deox heures , se refusaient encore de 
croire à sa sortie. * 

Il fut nommé amiral de la flottille de Bou- 
logne. ’ _ •* “V' 

H mourut épuisé par les fatigues continuelles 
<^i’il éprouva durant vingt-six ans d’actitité. 
Brun (le baron), maréehal-dercamp.- . * 

Il entra au service très-jeune, et servit long- 
temps comtne soldat. Quelques actions écla- 
tantes 'le firent remarquer: ses chels lui. pro- 
curèrent un rapide avancement ; en 1 804 , 
colonel; en 1807, général de brigade. A Auster- 
litz , il mérita l’étoile d’officier de la Légiou- 
d’Honneur. En 1807, il fit jies prodiges de 
valeur à Soldau et à Friedland, où il futblessé, 
il cueillit de nouveaux lauriers. La guerre d* Es- 
pagne lui offrit encbre plusieurs occasions de 
Tome v. 4 
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se distinguer. La journée de Lérida ( i8ro ) 
couronna ses exploits. * 

Brun de Villeret, maréchal-de-camp. 

Il était capitaine lorsqu’il se fit distinguer du 
maréchal prince d’Eckmülh, qui le fit chef 
d’escadron, et se l'attacha enr qualité d’aide-de- 
camp. A la bataille de Gébora, il se couvriflfcle 
gloirej il obtint à cett£ époque un régiment. 
En 1814, ilfift fait maréchal-de-camp. 

Brune (Ai M. G. ), maréchal de France, né 

* Brives-1a-Gaillarde en 1763, mqrt à Avignon 
en i8i5. 

Avocat et homme de lettres avant la révo- 
lution, il quitta bientôt la plume pour saisir 
l’épée : son caractère f ses inclinations , ses ta- 
lèns , tout l’appelait à briller dans la carrière 
desarfties. ♦ * ' • 

* En 1793, il entra au service; en 1797, il était 
général. Ce fut dans les rangs des grenadiers, 
qui le comparaient au brave Latour- d’Au- 
rergiie , qu’il cueillit ses premiers lauriers. 

A’ Véronne, en 1797", il était général et com- 
battit comme soldat: il se jeta, la baïonnette en 
avant, à la tête des' grenadiers de la 75®. demi- 
brigade, sur les «apons ennemis et s’empara de 
toute l’artillerie : il reçut sept balles dans ses 
hahits et n eut aucune blessure. 

En 1798, il commanda une armée française 
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en Suisse, et occupa tout ce pays après «voir 
vaincu les Bernois. La France se réjouit de ses 
succès, et les Suisses Jrénirent 1 humanité de 
leur vâinqfféur. '• 

Envoyé en Italie ,*il s’y rtiontra négociateur* 
habile et pacificateur, en apaisant les soulè.- 
vemens excités par la malveillance*, et en for- 
çant la cour de Turin 8Hrespecterr4es troupes 
républicaines. 

En 1799, Brune fuf chargé du commandé- 
nient en chef en Hollanfle : il eut à combattre 
les Anglo-Russe|. Bergheii, Alkmaër le virent 
triompher, et cette campagne le rangea au pre- 
mier rang pârmi les généraux français. ' 

Au commencement de 1800, il fut appelé à 
purger l’Oüest des bandes de chouans qui le 
ravageaient, et à pacifier la Vendée \ il y 
parut, et bientôt la paix succéda aux fureurs 
de la guerre civile. Sur la fin de la même an- 
née, Napoléon le choisit pour commander en 
Italie ; jce commandement fut pour Brune une 
coupse triomphale. 

Ambassadeur extraordinaire à Constanti- 
nople en i8o3. — Maréchal d’Empire en 1804. 
—Commandant du camp de Boulogne en 180Ô. 
— Gouverneur des villes anséatiques en 1807. 
Ce fut lui qui prit Slralsund. 

A cette époque, Brune éprouva une disgrâce 
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éclatante : elle fut attribuée à l'imprudence 
qu’ilVitde fermer les yeux sur le commerce 
' q U e des Anglais faisaient dans les ports soumis 
à son commandement ; "imprudence qui rom- 
pait le système continental adopléparNapoléon. 

En 1814, Brune obtint la croix de Saint- 
Louis , mais il ne rentra point en activité. . 

En i 8 i 5 , Napoléop, qui s’entourait de tous 
les braves qui illustrèrent le nom français , le 
fit pair, et lui confia un commandement dans 
le Midi. Brune douta. long-temps de sa chute; 
mais il se soumit dès qu’il en eut la certitude. 
Il allait se retirer dans la solitude, où, durant 
les longues années de sa disgrâce, il se consola 
par la culture des lettres , lorsqu’en passant par 
Avignon, il fut assailli par des furieux qui 
l’assassinèrent et jetèrent son cadavre dans le 
Rhône. Il périt le 2 août 18 1 5 , et ses assassins 

vivent encore. (P. 1*0 . . , , 

Brunet {J. B.), général de division, né a 

Valainsol (Var). 

Soldat intrépide et général inexpérimenté, 
Brunet eut des succès tant qu’il servit en sous- 
‘ ordre. Appelé* au commandement de l’armée 
d'Italie en 179^, il vainquit à Sardes ou il ne 
fallait que du courage. -Il échoua au camp de 
Fourches, à celui de Saorgio, où il aurait fallu 
développer les ressources d’un tacticien exerce. 
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Brunet, malheureux, fut bientôt soupçonné de 
trahir sa patrie.'Destitué par la Convention , il 
fui arrêté dans son camp par Barras. Transféré 
à Paris, il fut condatnné à mort par le tribunal 
révolutionnaire le 16 novembre 1793. (Z.) 

Brunet , maréchal-de-camp, né à Reims. 

Le général Brunet commença à être connu 
sur la fin* 1793. En Ï794 , il fut successive- 
ment colonel et général de brigade. Ses exploits 
à l’armée de Sambre-et-Meuse lui valurent ce 
dernier grade. Dans ^expédition de Saint- 
Donfingue (1802), il déploya beaucoup de 
talent. A la tête de l’avant-garde de Rocham- 
beau , il s’empara des forts la Liberté, l’Anse et 
de la Hougue. Ce fut lui qlti prit Toussaint- 
Louverlure. -Rentré en- France, il a fait plu- 
sieurs campagnes avec honneur. 

Bruyères (J. M . )■, général de brigade, piort 
;n 1808. 

Il fit ses premières armes en Italie, où il fixa 
attention du général Leclerc, <jui se l’attacha 
u qualité d’aide-de-camp,%t l’emmena à Saint- 
omingue. Revenu de cette expédition , il 
)tint un régiment, et dans la campagne de 
06' il fut fait général de brigade. A la balaille 
Eylau, au combat de Giottau , il se distingua 
rechef ; l’Empereur le nomma alors officier 
la JLégion-d’Honneur; • 

■'Éfc 
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En # i8o8 , à la prise de Madrid , ‘il fut tué en 
pénétrant dans les faubourgs. * 

Bruyères (le comte), lieutenant-général. 

Il prit de bonne heur^ du service dans la 
cavalerie, et à chaque affaire il obtint un nou- 
veau grade. Il commanda le 23 e . régiment de 
chasseurs à cheval, et après la bataille d’Jena 
il obtint le grade de général de br*de. Pour 
1 expédition de Russie, il fut élevé au rang de 
général de divisien. 

Au combat de Znaïm il fut blessé; l’habileté 
et le courage qu’il y montra le mit au prefnrer 
Tang parmi les officiers distingués de l’armée. 
A Ostrowna, à la -Moskwa, il fit de brillantes 
charges de cavalerie; enfin, à Bautzen, le 22 
mai i8i3, il eut une jambe emportée par. le 
même boulet qui tua le grand-maréchal Duree 
et le général Kirchner. 

Buget (le baron), maréchal-de-camp , né h 
Bourg. 

Il se destinait à l’état ecclésiastique lorsque 
les dangers de*la pafrie éveillèrent son patrio- 
tisme et son goût pour les armes# Il entra dans 
un bataillon de volontaires. Chef de brigade 
en I 7 q 3 ; général de brigade en 1798 ; com-> 
mandant de la Légion-d'Honneur en 1 8 io-j che- 
valier de Saint- Louis en 1814. 

Il se distingua au siège de Toulon, à la dé- 

•r 
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mse 4e la forteresse de Séva, et. au. dernier 
■îsaut qui fut donné à Lérida en 1810. 

Burthe (le baron), maréchal -d e-cam p. 

Il devint colonel du régiment où il avait été 
)ldat. A Austerlitz, à Sarragosse , au passage 
e la Sègre, à Lérida, il chargea l’ennemi avec 
ne intrépidité peu commune. En 1810, l’Em- 
ereur jle nomma général de brigade, et à ce 
tre il continua à se distinguer en Espagne. 



Caffarelly du Ealga (L.M.J. M.) , général 
e division , né au Fa%a (Hqju te -Garonne) en 
706, mort devant Saint-Jean-d’Aere en 1799. 

Se destinant îi entrer dans le corçs du génie, 
I étudia à l’école de Sorèse. Distingué par ses 
alens, il obtipt de l’avancement. En il 

hait employé à l’armée du Rhin lorsque les 
•vénemens du 10 août fhrent connus. ^ osa 
élever contre les résultats de cette journée et 
ut destitué. Il échappa cependant, sans quitter 
a F rance, à la hache révolu lion u aire; et, en 1 795, 
1 fut réintégré dans ses fonctions. Àu passage 
lu Rhin, en 1798, il se fit «marquer : dans un 
;ombat sur les bords de k Nojié, il reçut une 
3lessure grave, qui nécessita l’amputation de la 
ambe gauche. Il suivit néanmoins Buonapar'te 
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en Égypte : il commandait le génie ; à toutes 
les batailles que l’armée livra, il^ donna des 
preuves de talent et de courage. Au siège de* 
Saint-Jean-d’Apre, le 27 mars 1799, iliïit blessé 
mortellement en dirigeant leô travaux.Hu siège. 

Caffarelly ( A . , comte de ) , lieutenant-gé- 
néral, né au Falga (Haute-Garonne). 

Si aux talensque la nature lui a donnés, M.de 
Caffarelly eût jointun peu de fermeté et dam- 
bhion , il eût été un des premiers personnages 
de l’Empire : tranquille, s’il a joué un rôle re- 
marquable , il le dut peut-être moins à ses talens * 
qu’aux circonstances. * ' 

Officier au service du roi de Sardaigne, il 
passa en 1793 dans les armées de la République 
etyfutbientôtadjudant-général. Il fit plusieurs 
campagnes en cette qualité, et après le 18 bru»* 
inair#, le général Bonaparte le choisit pour 
aide-de-eamp, et l’éleva bientôt ’au grade de 
général de brigade. En 1804, il eut une mission 
pour Rome; son objet était, dit-on, de déter- 
miner le pape à venir couronner Napoléon. 
En i 8 o 5 , il fut fait général de division, eut un 
commandement après l’affaire de Lintz, et se 
trouva à Austerlitî, où il se conduisit hono- 
rablement. A la paix, il suivit le vice-roi en 
Italie, ety devint ministrexle la guerre. 

Rappeléen Franceen 1809, il fut envoyé en , 
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spagne et y commanda jusqu’en 1814. Anglais 
. Espagnols fuirent devant lui : il gagna beau- 
:>Lip de batailles et n’eut jamais de succès dé- 
sif : il fit rembarquer les Anglais; peu après, 
s reparurent sur une autre côte, il fallut livrer 
te nouveaux .combats : il battit Mina et ses 
rinées; il les retrouvait quelques lieues plus 
oin prêtes à lui disputer le terrain. Plus heu- 
:eux que la plupart te nos généraux dans cette 
déplorable guerre, il n’eut cependant pas un 
instant de repos. On a prétendu que le com- 
mandement qu’il eut en Espagne était un 
exil. 

En i8r4, le Roi le fit chevalier de Saint- 
Louis et lui confia le commandement de la 
6 e .*division militaire. En i8i5, Napoléon l’em- 
ploya et lui confia la première. (F. P.) 

Cambray (A. A. F.), général de brigade. 

Soldat, officier, général, toujours il môntra' 
un caractère turbulent : c’est dans* la; Vendée 
qu’il fit ses preuves et gagna ses àrmqj. En 1797, 
pourvu d’un commandemerJLlans. le .départe-' 
menf de la Ma/iche, il së livra à son caractère, 
et mérita sa destitution en. 1798. Rentré au 1 
service et employé à l’armée de Mayence j il 
fit oublier ses erreurs ]îar .mille traits de bra- 
voure. Appelé à l’armée d’Italie, il fut tué à 
la bataille delà Trébia le 17 juillet 1799* (Z.} ^ 




Cambronne (P. J. E., baron), maréchal-d®- 
camp , né aux environs de Nantes en décembre 
1770. . , ' • • . > 

L’amour de la gloire et le besoin de la liberté 
firent du jeune Cambronne un partisan zélé, 
de l’indispensable révolution de 1789 : une 
éducation soignée lui permettait d’en sentir les 
bienfaits. Mais lorsque ce jour,, si beau à son 
aurore, fut troublé par leÉbrages de la terreur,» 
Cambronne courut dans les camps cueillir des 


lauriers pour couvrir les taches dont quelques 
furieux souillaient sa patrie. 

Ce fut d’abord contre des Français et contre 
Tétendard des lis qu’il tourna ses armes; mais 
Cambronne savait distinguer l’or pur du vil 
alliage : zélé républicain, il estimait, en les com- 
battant, ces braves royalistes qui, s’ils déchi- 
raient le sein de la patrie, ne je faisaient qu’à 
regret et pour une cause qu’ils pensaient lé- 
gitime; mais il foudroyait ces bandes qui, l’hon- 
neur^ la fcouche, le carnage et la vengeance 
dans le cœur, combattaient pour détruir^ ou 
pour gagner l’or ae f étranger , artisan de nos 
discordes. ' ' " 1 V 

A Quiberon , il était capitaine dans l’immor- 
telle légion Nantaise : un grand nombre d’émi- 
grés pris les armes à la main lui durent la 
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Bientôt ias de verser le sang français, même 
le moins irréprochable, c’est contre l’étrangèr 
qui nous désunit qu’il court expier ce malheur. 
Des succès marquept toutes ses ehtreprises; et, 
en 1800, il avait l’honneur de commander la 
compagnie de grenadiers ,'op, sous l'habit de 
soldat, combattait un héros, Latour-d’ Auvergne. 
Quand la mort enleva ce brave à la victoire , à 
la France, à ses compagnons d’armes* ils tâ- 
chèrent de le remplacer : Cambi-o^pe en était 
digne; il fut proclamé le premier grenadier de 
France. Il serait trop long d’énumérer ici les 

combats où la victoire le couronna: ce serait 
» » 
présenter la liste de tous nos succès. 

Parvenu au grade de général et à l'honneur 
décommander un régiment de ces vétérans de 
* la gloire, de ces grenadiers de la vieille garde ? 
dignes de se placer à côté de cette phalange 
de Spartiates, l’honneur de la Grèpe, Cam- 
bronne ne se crut pas délié de ses sermens' 
par la déchéance qu’avait prononcée le Sénat. 
Il suivit Napoléon à l'île d’Elbe, y commanda 
à Porto-Ferrajo, et revint en France courir de 
nouveaux périls, moissonner de nouveaux lau- 
riers. „ . 

, Nômmé pair le 2 juin i 8 ^ 5 , il accepta .des 
fonctions oùll pouvaittfoopérer au maintien de 
la liberté, après l’avoir conquise. 
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désastre qui suivit cette expédition , et ré- 
»ié dans Darrtzick, il y commanda l’arme du 
nie. Dans plusieurs sorties, il se distingua, 
fût enfin fait prisonnier. Du fond de la Rus- 
, il envoya son adhésion aux changemens 
ivés en France en i 8 i 4 ~ Le Roi l'a fait baron 
chevalier de Saint-Louis. 

Canclaux ( J . 2 ?. C. j comte de), lieutenant- 
néral, né à Paris en 1740. » 

Major de cavalerie en 178g. — Colonel en 
)o. — Maréchal-de-camp en 1791. 

Employé dans l'Ouest, il sut défendre Nantes 
se une poignée de braves contre 80,000 Yen- 
ens, et remporter plusieurs avantages. — - 
jstitué comme noble*en 1793, il remit à Ros- 
;nol le commandement en chef. Réintégré 
ns le commandement de l’armée de l’Ouest 
1794, il obtint de nouveaux succès, passa à 
rmée du Midi, et fut nommé à l’ambassade 
Naples. Membre du bureau militaire formé 
r le Directoire, Bonaparte lui confia, après 
1 8 brumaire , le commandement de la 14 e . di- 
iion militaire, et le firinspecteur-général de 
valerie.. 

« t 

Sénateur en 1804. — Pair en 1814. — Pair de 
Irapire en i 8 i 5 . — Sorti de la Chambre des 
ûrs du Royaume par l’ordonnance du 24 juil- 
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let, il y est rentré en 1816 comme n’ayant jpas 
siégé en i8i5. 

Carion-Nisas (le baron de). - 

A l’époque de la révolution, il était officier. 
En 1800, il fut tribun. En 1807, il fit la cam- 
pagne de Prusse et de Pologue dans la eompa- 
• gnie des gendarmes d’ordonnance. Au combat 
de Zurmin , près Colberg, il montra un grand 
courage et eut un cheval tué sous lui. Il fut 
capitaine de la compagnie des gendarmes d’or- 
donnance. Il fut, en 1808, employé en Por- 
tugal comme adjudant-commandant. En 1809, 
il se distingua au siège de Sarragosse. Fait 
prisonnier et destitué pour un malheur qu’il 
partagea avec plus d’un général , il se fit soldat , 
et bientôt redevint officier supérieur. En i8i5 , 
Napoléon l’employa, et lors du siège de Paris, 
M. de Carion-Nisas défendit avec courage , ta- 
lent et succès le pont de Sèvres, attaqué par les 
Prussiens. Il se retira avec l’armée derrière la 
Loire, et obtint sa retraite lors du licencie- 
ment. 

Considéré comme écrivain, la carrière four- 
nie par M. de Car ion -frisas 11’est pas non plus 
sans honneur. Plusieurs tragédies lui ont as- 
signé parmi les auteurs dramatiques un rang 
qui n’ esteras le dernier; et sa plume, éminein- 
* ment .civique, vient de produire un projet de 
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recrutement qui a eu l’avantage de prendre 
l’initiative sur un objet que l’on n’osait plus 
toucher depuis la réaction de i 8 i 5, et dont 
ont profité les législateurs qui viennent enfin 
de nous rendre une armée. (Z.) 

Carlier (François, chevalier) , colonel, né 
à Lille en. 1774. - \ 

Grenadier en 1792 et 1793, il se trouva aux 
• affaires de Bossus, de Quiévrain, de Fontoy , 
de^la Montagne-Verte et de Trêves. Au blocus 
de Maubeuge, il reçut une blessure grave. Sa 
“bravoure le fit remarquer • et le représentant 
Florent- Guyot le récompensa en le faisant 
instructeur d’un bataillon de nouvelle levée. 

Il s’empressa de justifier le choix qu’on avait 
fait de lui en cueillant de nouveaux lauriers 
à Alluin , Menin , Courtraj , Malines , 
Breda. C’est alors quil fut nommé sous- 
lieutenant par décret spécial de la Convention 
(7 fructidor an 5-). 

Devenu capitaine, il commanda les postes 
de Frédewarden et de Bourhaven, à l’embou- 
chure du Weser. Attaqué par deux vaisseaux 
en 1808, il repoussa cette tentative, et mérita 
d’être cité à l’ordre de l'armée : sa compagnie 
reçut en gratification un petit bâtiment tout 
équipé. 

A Stralsund, il nftmtà à l’assaut l’un des pre- 
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mier^ et désarma trois cents hussards prussiens. 
Aide - de - camp du général Pu tod et chef de 
bataillon, il fit honorablement les campagnes 
de i8i3 et 1814. • . 

Renfermé dans Hambourg pendant le siège, 
il fut président du directoire des hôpitaux. Son 
zèle, son dévouement, son intégrité 5 lui méri- 
tèrent la croix de Saint-Louis ; il était déjà 
membre de la Légion-d : Honneur. Lieutenant-. -* 
colonel en i 8 i 5 , il commanda un régiment de 
volontaires royaux. En 1816, il organisa la 
légion du Nord. En 1817, S. M. lui a confié 
le commandement d’un bataillon de la Légion 
de l’Ardèche. Quatre de ses frères sont morts en 
servant l’Etat. ' (P. P.} 

Carnot [Lazare-Nicolas ] , officier-général. 

Ce pom est historique : c’est donc à* l’histoire 
qu’il appartient d’envisager, sous toutes ses 
faces, l’homme qui le porte; mais l’homme et 
le nom, en ralliant un parti qu’ils ont plus d’une 
fois désavoué, ont plus souvent encore irrité le 
parti contraire; et l’ardeur des factions, quoique 
sourde, est toujours trop flagrante pour qu’elles 
puissent, pour qu’elles veuillent entendre toute 
la vérité. Nous n’en dirons donc qu’une partie 
sur le général Carnot. 

Par Ses ouvrages de mathématiques, il a re-< 
eulé les bornes de cette bêlle science; par ses 
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utes théories militaires, il a étendu celles de 
stratégie et de la tactique j c’est à la noble com- 
laison de son patriotisme et de son génie que 
France a dû ses premiers succès et peut-être 
; plus glorieux triomphes. 

Républicain, il a vécu dans la France cor- 
mpue et bouleversée, commeil eût vécu parmi 
; rigides Spartiates, parmi les Romains vér- 
eux. Ignorant des abus d’une civilisation trop 
ancée, il n’eût voulu ni impôts excessifs, ni 
iviléges ridicules, ni institutions gothiques, 
déterminations arbitraires. L’homme qui 
■rtait une couronne lui parut coupable, parce 
fil l’avait apportée en naissant ; l’homme qui 
leva cette couronne par quelques coups d’épée 
i sembla plus criminel encore. Et lorsque de- 
lis il se rangea sous l’étendard d’un usurpa- 
ur, c’est que, déçu par un eÇpoir et des illu- 
ms patriotiques, il crut reconnaître, dans cet 
endai’d, celui de la liberté. 

Tour à tour ou successivement, officier de 
nie, membre du Gouvernement, général, 
présentant, ministre, il défendit la patrie, et 
sauva plus d’une fois. Il a mérité l’honneur 
3 Ire haï par toutes les factions, et n’a reçu 
cun opprobre de sou exclusion de l’Institut, 
ne ordonnance* royale l’a même banni de 
■ance: mais les alliés, en l’accueillant, l’ont 
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récompensé du courage’ quil avait déployé 
contre eux, en gagnant sur eux la première 
bataille de Maubeuge, et en défendant Anvers 
contre l’élite de leurs forces réunies. Anvers 
reconnaissante a élevé un monument à son 
sauveur. ' ■ 

Le célèbre auteur du Traité sur la Défense 
des Places ést aussi celui d’une foule de cou- 
plets anacréontiques , dont la délicatesse et la 
piquante naïveté rappellent souvent le diantre 
de Théos et l’amant d® Délie. Il n’y a guère 
qu’un français qui sache orner ainsi des fleurs 
. du Parnasse le compas d’Euclide ; et Saint- 
Aulaire, Bertin, Parny, furent géomètres, 
poètes et français. (B., de W. ) 

Carkot de Feülins* maréchal-de-camp , etc., 
frère du précédait. 

Capitaine K l’époque de la Révolution. — 
Membre du conseil-général du Pas-de-Calais. 
— Député à l’Assemblée législative, où il fit 
les rapports du comité militaire. 

Employé dans son arme aux différenles ar- 
mées françaises, il se distingua à la bataille de 
Watignies et au siège de Valenciennes. Dé- 
puis, il a parcouru avec distinction, la double 
carrière de l’administration et des armes, et 
l’a honorée par un civisme raisonné, par une 
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probité inaltérable et par une fermeté de 
caractère digne de son nom. Après la désas- 
treuse catastrophe de Waterloo, il fut chargé 
du portefeuille de l’intérieur , sans tesser d’être 
membre de la Chambre des Représentai, où 
il se rangea toujours du côté des principe Le 
Roi vient de le confirmer dans le grade supé- 
rieur qu’il occupe dans l’arme du génie. 

— M. Carnot , frère des précédens , remplit 
avec honneur une place de conseiller à la Cour 
de Cassation , et a justifié par un bon ouvrage 
s^r la Procédure criminelle . la reconnaissance 
du peuple, l'estime de ses collègues et le choix 
de Sa Majesté. (Z.) 

Carra-Satnt-Cyr (le comte), lieutenant- 

général. — = 

’ Officier, en 1791 ; général de brigade en 1794? 
général de division en 1799. 

Employé à l’armée du Rhin, Pichegru et 
Moreau en parlèrqpt toujours avec éloge. # 

Il prit Deux-Çonts, que le général Clairfait 
venait d’occuper, et se distingua à Ettinghen. 

- En 1800 , il battit les Autrichiens s,ur les 
bords de la Magra. 

A Mprengo , à la tête de sa division , il exé- 
cuta une manœuvre décisive avec beaucoup de 
précision. - 
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En 1801 , à Fribourg, à Holiehlinden, il mé- 
rita d’être honorablement cité. 

A Eylau, de nouveaux exploits lui valurent 
des distinctions honorables. 

Dans la campagne de 1809, il commanda le 
8 e . cqrps de la Grande- Armée 3 et envoyé dans 
les provinces illyriennes, il y resta jusqu'en 18 13 
qu’il fut revêtu du commandement des villes 
anséatiques. S’étant laissé battre sur le Bas- 
Elbe, Napoléon blâma le général Carra avec 
une amertume flétrissante. A une époque où la 
fortune semblait l’abandonner, il eût dû ê#e 
plus indulgent. Le général Carra fut envoyé à 
l’intérieur, et servit sur la frontière du Nord 
jusqu’au 3 i mars 1814. (Z.) 

Cartaüx , général de division , né à Aile- 
vent (Haute-Saône) en 1 y 5 r . 

Fils de soldat et soldat lui-même, il se battit 
bien , et avança vite dans les premières guerres 
de la révolution. En 1793, il battit les Mar- 
seillais qui avaient levé féWndard de la révolte 
contre la Convention. A l’armée des Alpes , il 
remplaça u^i moment le général Brunet, et il 
remporta un léger avantage à Olioulles, et sur 
les Anglais auprès de Toulon. Rappelé et in- 
carcéré en 1794, il sortit des prisons poi|j aller 
commander en Notmandie, et fut destitué en 
1795. Au i 3 vendémiaire, il rentra au service, 
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et soft zèle dans cette journée le fit réintégrer 
dans son grade. Après le 18 brumaire, il devint 
administrateur de la loterie, et en 1804, admi- 
nistrateur de Lucques et Piombino. Il est mort 
il y a quelques années. 

Çasa-Rianca ( Louis ), capitaine de vaisseau. 
Entre™>rt jeune dans la farine, il montra 
du talent, et se fit une grande réputation par 
son courage et sa "hardiesse. En 1792, il fut porté 
à la Convention par la Corse. En 1798, il rentra 
au service, et fit partie de l’expédition d’Egypte. 
-Au combat naval d’Aboukir, capitaine du vais- 
seau amiral t Orient, après avoir montré l’intré- 
pidité d’un héros , il fut tué à côté de l’amiral 
Bruix. Son fils, enfant de dix ans , périt en vou- 
lant sauver les restes d’un père chéri. Cette 
action héroïque est consacrée dans le 4 e . vol. du 
Manuel des Braves , page 186. 

Casa-Bianca ( R . , comte de ) Aie u tenant- 
général, né eu 1738. ' -^Pr 

Né en Corse* il entra dans un régiment de 
cette île comme officier, et il en devint colonel. 
En 1792, il se fit remarquer à l’armée du Nord 
et à celle d’Italie par plusieurs actions d’éclat; 
elles lui valurent le généralat. En 1794, il fut- 
chargé de défendre l’île de Corse, menacée par 
les.iJjpjÉàs. Rappelé à l’armée des Alpes, il 
sen^imps le général Kellermann , et ensuite 
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sous Bonaparte dans les campagnes d’Italiél En 
1800, il fut fait sénateur, et quitta la carrière 
des armes. E11 1814, fail.Pair par le Roi; il le 
fut également par Napoléon. Le 8 août i 8 i .5 
l'a privé de sa double pairie. , ^ * 

Ca staigner , adj udant-génSral. . 

Il s’enrôla versfi 791. Devenir offi™, il fut 
un des défenseurs de Dunkerque en 1793. Il y 
établit des batteries flottantes, à l’aide des- 
quelles il fit beaucoup de mal aux Jmglais. 
Destiné à combattre les enfans d’Albion, on 1 » 
vit encore,’ en 1797, diriger une descente sur 
leurs côtes : il échoua dans cette entreprise, et 
fut fait prisonnier. Echangé en 1806, il se dis- 
tingua à Eylau , et trouva une mort glorieuse 
en Espagne dans le courant de 1808. * ' • 

Castex (le baron), lieutenant-général. 

Il était major du 7 e . régiment de chasseurs à 
cheval , loraou’à .Jena il donna la preuve qu’il 
pouvait ju^pfient aspirer à un grade plus élevé. 
Napoléon le fit colonel. De nouvelles preuves 
de talent et de courage le firent nommer géné- 
ral; c’est en cette qualité qu’il partit pour la 
malheureuse campagne de 1812. II se distingua 
à Deltowo et à Polotz ; échappa ' aux désastres 
qui suivirent nos triomphes; et à 
Dresde, il inscrivit son nom par 
braves de cette journée. Après Tafl 
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sick, il fit sa retraite pour couvrir le Brabant 
hollandais Pressé par l'ennemi, après quelques 
succès , il 6e retira sous le canon d’Anvers , et 
bientôt fut forcé de se renfermer dans la ville 
où commandait Carnot. Il fut fait général de 
division le 28 novembre* 81 3 . 

Caulincourt ( A. j. G., comte de), général 
de division, mort le 7 septembre 1812. 

Fils du marquis de Caulincourt, général de 
division, frèrq de M. de Caulincourt, duc de 
Vicence, aussi général, Auguste Caulincourt 
embrassa la carrière des armes que son talent et 
sa bravoure lui firent parcourir avec gloire. 

Parvenu au grade de colonel, à la tête du 
9 e . de dragons, il se signala à Austerlitz. Devenu 
général, il passa au service de Louis, roi de 
Hollande, et fu t général-major des troupes hol- 
landaises. Rappelé au service de France, il alla 
en Espagne cueillir de nouveaux lauriers. Au 
passage deJ’Ebre sousTalavera, Ip 8 août 1809, 
il montra du talent et du courage. Il fut immé- 
diatement après nommé général de division. 
Appelé à faire partie de l’armée destinée à péné- 
trer en Russie, il y trouva la mort et des lau- 
riers. A la bataille^ de la Moskwa , des masses 
énormes d’infanterie défendaient une redoute 
importante. Le 5 e . régiment de cuirassiers est 
désigné pour l’attaque. Auguste Caulincourt 
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est à leur tête ; bientôt les masses sont rompues, 
bientôt la redoute est emportée : déjà*les cris de 
victoire se font entendre; mais un boulet em- 
porte Caulincourt, et les sanglots succèdent 
aux chants glorieux. 

Il avait été grand-écuyer du roi de Hollande, 
et son ambassadeur à Naples. 11 était gouver-- 
neur des pages de l’empereur. (Z.) 

Cavaignac (le chevalier j, lieutenant-général. 

Entré fort jeune au service, on le vit avancer 
rapidement : c’était le prix du talent et de la 
valeur. Colonel en i 8 o 5 ; général en 1806; au 
service de Naples de 1806 à 1812; lieutenant- 
général en 1814; inspecteur de cavalerie sur la 
fin de 18 15. 

A Austerlitz, il fit de belles charges de cava- 
lerie. A Naples, il battit les Anglais et les insur- 
gés de la Calabre en 1809 et- 18 10. A'Dantzick, 
où il fut fait prisonnier en 1814, il commandait 
un corps de cavalerie. Dans plusieurs sorties , 
il donna les preuves d’une valeur brillante. 

Cervoni , général de division * né en Cors» 
en 1768, mort à Eckmülh en 1807. 

Il s’enrôla dans un régiment piémontais. 
Long-temps soldat, il devint lentement officier , 
et l’était à l’époque de la révolution. JLors de 
l’invasion du comté de Nice, il qifttta le*seryice 
de Sardaigne, et passa dans les rangs de l’armée 
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'républicaine dont il partageait les principes. Il 
devint général de brigade, servit au siège de 
Toulon, passa* en Italie, y fit plusieurs cam-* 
pagnes, lut tin des héros de Lodi , obtint le 
commandement de Mantoue, et Tuf appelé au 
commandement de la 8 e . division militaire 
en 1799. 

Il fit les campagnes d’Allemagne, et était 
chef d’état-major du corps d’armée du maréchal 
Tannes, lorsqu’à la bataille d’Eckmülh il reçut, 
avec le coup mortel, le sceau de la gloire. Le 
chef de l’armée et de l’Etat qui estimait ses 
talens et connaissait ses exploits, décréta que sa 
statue décorerait le pont Louis X VT. La guerre 
dévora les fonds destinés à élever ce monument 
et plusieurs autres que la patrie doit*à ceux de 
«es ènfans qui reçurent la mort en combattant 
pour elle; mais sa reconnaissance a placé dans 
tous les cœurs un monument que le temps et 
les révolutions' n’effaceront jamais. (P. P.) 

CffAiîr.àT (Théodore), lien tenant-général. 

Beaucoup de courage, quelques talens, le 1 
tirèrent de la foule. Il fut fait chef de brigade 
à l’armée du Nord, commanda à Liège en 1795* 
et servit pendant l’année 1797 à l’armée de 
Sambre-et-Meuse. Porté par le département. des 
Bouches-du-Rhône au conseil des Cinq-Cents 
en 1798, il ne rentra dans In carrière militaire 
Tome v. 5 
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qu’en 1800. Il fut employé, mais n’eut pas l’oc- 
casion de se signaler. En 1814, le Roi lui confia 
le commandeoien l du département de la Haute- 
Marne ; et en 18 15, ayant été nommé par Na- 
poléon , général de division , on pensa qu’il 
avait favorisé la marche de eet ex-monarque , 
devenu usurpateur, ou du moins qu'il n’avait 
rien fait pour l’entraver. 

Chabot (L. F. J.), lieutenant-général, né 
en 1707. 

Entré au service comme soldat, il 11’était que 
sous-officier lorsque la révolution éclata. La 
guerre lui permit alors de montrer son courage, 
et bientôt il y ajouta la preuve de ses talens. 
La frontière du Nord et la Vendée le virent 
sergent, capitaine, colonel. L’Italie le vit gé- 
néral; il commandait une des divisions de l’ar- 
mée du blocus de Mantoue,<et ce fut lui qu-i 
signa la capitulation accordée à la garnison. 

En 1800, envoyé une seconde fois en Vendée, 
i\ y battit le comte de Bourmont. 

Aux combats de Villa-Franca et dii Lobréga , 
il fut cité honorablement. 

En 1812, il obtint un commandement à l’in- 
térieur; en 1814, le Roi le fit chevalier de 
Sain t- Louis , et lui confia le commandement 
de la i 5 e . division militaire. 
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Chabran (/.), lieutenant-général, né'ù Ca- 
^ailioiT-( Vaucluse) en 1763. 

D u séminaire, il passa dans les camps. Vo- 
lontaire dans le S*', bataillon des Bouches-du- 
EViiône„ il y devint bientôt capitaine. Il montra 
de la bravoure; il devint colonel; on lui recon- 
nut des talens, on le fit général. En 1799, il 
était général de division. Il fit toutes les cam- 
pagnes d’Italie: Locli, la Corona, Roveredo, 
Rivoli , Véronne, furent les champs où il mois- 
sonna ses lauriers. Lors du passage du Saint-Berv 
nard , c’est lui qui s’empara du fort de Bard ; et 
tandis qu’on se battait à Marengo, il opérait 
une puissante diversion. Il obtint successive- 
ment le commandement du Piémont et des îles 
Marcouf. En Espagne, il prit Tarragone, et- , 
soumit la Catalogne. En 1810, il oblinl sa re- 
traite : on prétend que ses opinions en firent 
une disgrâce. 

Chalbos {F . ), général de division, né à Cu- 
bières ( Lozère ) , mort en i8o3. 

Doué de beaucoup de- courage et d’un talent 
médiocre, il dut à ses opinions prononcées ds 
parvenir au commandement en chef des années 
de l’Ouest. 11 éprouva la défaite de la Ghâlai- 
gneraye, et la répara à Fontenay. Le comman- 
dement en chef lui ayant, été ôté pour le donner 
aux Ronsiix , aux Rossignol, il servit sous eux, 
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el fut témoin de nos désastres sans pouvoir les 
réparer. Il mourut eu i 8 o 3 , commandant de 
Maj ence. 

Chambarlhac ('J. J . F .), baron de l’Aubé- 
pain, lieutenant-général, né aux Eta blés (Haute- 
Loire) en 1754. 

En 176'yJ.l entra dans la carrière des armes. Il 
fut fuitsous-lieulenant, et 11’avait que i 5 ans. 

Eu 1792, après vingt-trois ans de service, il 
n’était que chef de bataillon; mais quelques 
années encore, et on le vil général. Ce fut sur 
le champ de bataille d’Arcole, où il fut griève- 
ment blessé, qu’il obtint ce grade. Son bouillant 
courage s’était déjà montré en 1793, lors des 
attaques des montagnes du Piémont. A la tête 
d’un petit nombre de grenadiers, il s’empara de 
vive force des retranchemens du mont Carmel, 
où il prit mille Piémontais. Pendant la paix, 
durant la guerre, ou le vit toujours aux postes 
importuns. Sa valeur et ses talens le distinguè- 
rent parmi les braves. 

Mortagné en Vendée, Castiglione, Marengo 
en Italie, le virent combattre et vaincre. Eu 
1802, il fui fait général de division. 

1 1 coin manda su cceshivemeu tTortone, Mayen- 
ce. le département de la Loire, la i 5 p . division 
' militaire. En 1809 , il commandait à Bruxelles 
lorsque le* Anglais descendirent dans la Sée-. 

V* 
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lande; i! hâta leur rembarquement, et retourna 
à Bruxelles, qu’il défenditdeson mieux en 1814. 

• (Z.) * 

Chambure (Auguste Lepelletier dé), officier 
cTétat-major, commandant la Compagniejranche 
au siège de Dantzick. 

Cette compagnie, que l’ennemi appelait in- 
Jernale , et son chef, qu’il nommait un diable , 
méritent une mention toute particulière, et 
bien caractéristique de l’un et de l’autre. 

Les assiégeans venaient d'incendier Dan tzick , 
et après avoir enlevé la redoute de Frioul , ils 
y appuyaient leur troisième parallèle. Au mi- 
lieu de cet incendie et de la plus vive fusillade, 
Chambure obtient du général Rapp la permis- 
sion d’attaquer la redoute avec ses braves : l’at- 
taquer pour eux, c’était la reprendre. Elle re- 
tomba entre leurs mains, qui soudain effacèrent 
jusqu’aux dernières traces de la tranchée. Ces 
héros pe voulurent d’autre récompense que 
l’honneurtle décorer leur invincible compagnie 
du nom de leur capitaine invincible. Ils étaient 
dignes de ce nom, je crois, celui qui écrivit le 
billet suivant, et ceux qui en justifièrent le 
style tout lacédémonien. 

L’ennemi bombardait la caserne de la Com- 
pagnie franche : une bombe tombe dans kf : 
chambre où dormait le capitaine et le réveille» 
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il fut destitué et mis en jugement. Un de ces 
changernens si fréq tiens- alors sous ce gouverne- 
ment éphémère, le ramenèrent à la tête de nos 
^légions. Il alla commander dans les Alpes, et'' 
battit lès Au triehiens à F enestrelle. A van t réu ni 
le commandement de l’armée de Moreau à celui 
qu’il avait déjà, il obtint encore de nouveaux 
succès. Après le 1 8 brumaire, qu il n’approuva 
f 'pàs, il fut obligé de donner sa démission. Il 
i mourut en décembre 1799. Ses derniers mots 
-lurent : « Si du moins j’étais frappé sur uu 
■ champ de bataillé.! (P. F.) , * y 

CHAîtCEX..(y. N .), général de brigade. 

Soldat sous la monarchie, la révolution paya, 
son courage par dès honneurs et sa fidélité par 
la mort. Dpmouriea?i son chef et sou ami, lui 
avait confié le Commandement de Condé, dans • 
l’espérance qu'il servirait ses desseins. Cliancel 
fut fidèle à sa patrie; et quand les Autrichiens 
se présentèrent, ce fut par des boulets qu’il ré- 
pondit à leurs sommations. Il fut forcé de rendre 
la place, mais ce fut après une honorable résis- 
tance de deux mois. Il fut prisonnier. 

Rentré en France par un échange, on l’enr 
voya commander à Mau beuge. 

Destitué par les représentans et envoyé de- 
vant lç tribunal révolutionnaire, il fut con- 
damné à mort, et exécuté lé 3 mars 1794* 
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Charpentier, lieutenant général. 

Il est du nombre de nos généraux qui, 
sortis des derniers rangs de l’armée, ne. durent 
leur avancement qu'à leur épée. Son illustra- 
tion date des premières guerres de la révolu- 
tion j durant lesquelles une multitude de hauts 
faits le firent remarquer. Il était général de 
division lors de la campagne de Marengo. De 
cette époque à i 8 t 3 , il servit toujours en Italie. 
Appelé à faire partie de l’armée de Silésie, les 
combats de Cappellemberg et de Bischofl’werda 
lui firent beaucoup d'honneur. A la défense du 
Bober, il développa les talens d’un bon général; 
et à Wachau , où il décida le succès en enlevant 
une redoute hérissée de canons, il montra le 
counaged’un soldat. Hanau en Allemagne, Fon- 
tainebleau et Clacy en France, furent témoins 
de ses derniers exploits. 

0harton, général de brigade, né à Bourcq 
(Meurthe), mort en Italie. 


Diverses actions remarquables l’avaient déjà 
porté au géuéralat de brigade, lorsque sa belle 
conduite à Castellaro (29 septembre 1796) lui 
permettait dentrevoii; encore de plus grands 
honneurs; malheureusement, en poursuivant 
l’arrière garde ennemie, il trouva la mort ai^ 
sein de la victoire. 
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Chartrand, man£hal-de-camp , né à Car- 
cassonne en 1779, mort à Lille en 1816. 

A quatorze ans, il entra au service. Peu de 
talent et beaucoup de jeunesse firent qu’il resta 
long-temps inconnu dans la foule : ufîe conduite 
sage, une discipline sévère, Ieportèrentaux gra- 
des des sou s-officiers j enfin une belle action du- 
rant la première guerre en Pologne lui valut les 
épaulettes. On le vit alors arriver aux grades 
supérieurs, et il était général de brigade lorsqu’il 
fut fait prisonnier en 181 3 . 11 jouissait déjà de 
sa retraite, lorsqu’en i 8 t 5 Napoléon reparut 
sur le sol français. Il paraît que Chartrand ne 
put résister au sentiment qui porta des milliers 
de braves sur les pas de celui qui leur avait fait 
conquérir l'Europe. Chartrand non-seulement 
céda à ce sentiment, mais il chercha à le Com- 
muniquer : il le paya cher. Echappé aux dan- 
gers de Waterloo , il ne put échapper au juge- 
ment d’une commission militaire. Condamné 
à mort le 9 mai i8ifi, il subit son jugement 
avec beaucoup de fermeté, le 16 du même mois, 
sur les glacis de la citadelle de Lille. (Z.) 

Chasseloup de Laubat (jF v comte de), lieu- 
' tenant-général , né en 1764. 

Officier de génie du premier mérite. Il a fait 
prescpie toutes les campagnes depuis vingt-cinq 
ans. Il rendit de grands services à l’armée, soit 


Digitized by Google 



en détruisant les moyens dedéfensecle l'ennemi, 
soit en fortifiant le3 postes confiés au courage 
de nos braves. Au passage de l’Adige en i 8 o 5 , 
par un moyen ingénieux, il sut faire sauter les 
retranchemens autrichiens, leurs redoutes et 
leurs bâlteries. La belle tête du pout de War- 
^ovie sur le Bug fut son ouvrage. Dantziek Vit 
ses moyens de défense diminués par les moyens 
d’attaque qu’il procura aux assiégeans. Enfin la 
brillante expédition et la désastreuse* retraité dé 
1812 développèrent encore son talent et mon- 
trèrent son zèle. Il fût sénateur et conseiller 
d Etat : on le compte aujourd’hui au nombre 
-des pairs de. France. • ' * • 

Chateau , général de brigade. 

Entré au service en qualité de souè-lieu te- 
nant, il devint rapidement chef 'de bataillon ; 
le maréchal Victor le fit son premier aide-de<- 
camp. — Colonel en 1809. — Général dé bri- 
gade en 1812. ; ! 

- L ? Espagne, l’Allemagne et ta Russie lé virent 
combattre en bravte. -V U ■ 1 j i: ( f .f-' ■“ 

t A Gdença (Espagne, ro janv.*i8rid), $ fut 
cité honorablement. A Brienné, ert 18^4 pilfu't 
un. des premiers qui pénétrèrent* 'dans lé châ 
teau. A Montereau , on le vit franchir le pont à 
la tête d’un bataillon de chasdeurS, et soés la 
mitraille de -l’ennenli , avec une r’aré intrépi- 
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dite. II tomba blessé mortellement, au moment 
.où l'ennemi était obligé de fuir. Il emporta les 
regrets de l’armée. < • . 

Chauvel (le baropi. - 

Officier d’infanterie en 1792. — > Major en 
1804. — Colonel du 64 e . de ligne en.i 8 o 5 pour 
sa belle conduite à Austerlitz. — Général de 
brigade en 1810: Il fit toute la guerre d’Espague. 
Le , passage du,; Tage près .Ta lavera , Occana, 
(Benvenuda, sont les combats h où il acquit de 
Ja gloire. : 

Un coup-d'œil juste, une exécution rapide, 
un sang froid imperturbable, qui pourtant n’ ex- 
clut pas une valeur bouillante, sont ses qualités 
distinctives, V ' 

CflEsiiNEAtr ( le baron ), lieutenant-général. 

. Son goût le fit soldat; son courage , ses talens, 
le - portèrent au généralat. Major en 180D. — 
Colonel en 1807. — Général de brigade en i8u8. 
— Général de division en 181 3 . 
j Aq combat deWetsselmunde (siège de Dant- 
zick), il obtint un régiment.. •? • »! 

Ap pont de Canon, où»il;baltit les Anglais, 
il cpntribuaf à la prise de Palentiai 
■ Au combat de "Wieissenfels (27 avril 1810), 
il fut cité honorablement. ; : .< . y • 

A Lutzeh, , il donna encore une; nouvel 1 *? 
preuve.de valeur; blessé grièvement ± il subit 
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une amputation douloureuse, et cessa de servir 
à. celte époque. 

Cherin ( L. N. H. ) , né à Paris, mort en Suisse 
en 1799. 

Fils du célèbre généalogiste de ce nom, il fut 
destiné à su ivrogne carrière où son nont était 
illustre. Déjà il était commissaire généalogiste 
des ordres du Roi, lorsque la révolution vint le 
• lancer sur une nouvelle route. Une âme ardente, 
un patriotisme exalté, le poussèrent d^i.s les 
rangs; il y montra beaucoup de courage et 
quelques talens. — Adjudant-général en 1793. 
— .Général de brigade en 1794. — Général de 
division en 1797. 

Nous venons de dire qu’il avait une âme ar- 
dente et un patriotisme exalté; nous devons 
ajouter que ces qualités ne le portèrent jamais 
à aucun des excès qui signalèrent tant de gens 
vertueux et honnêtes, durant nos troubles po- 
litiques; amisûr, ennemi généreux, chef sévère, 
mais juste, jamais un reproche ne vifit troubler 
son âme; la calomnie le força un moment, non 
de se justifier, mais de la repousser devant la 
Convention. 

Il servit à l’armée du Nord; et lors de la dé- 
fection de Dumouriez,, ce fut lui qui fit tirer 
le bataillon de Seine-et-Oise sur ce traître, et 
eqi le força à fuir lorsqu’il cherchait à enjrayier 


* 




gitized by Google 



1 14 CH 


l’armée dans son parti. Employé sous le général 
Hoche, son ami, en Vendée et en Irlande, il 
fu t rappelé pour commander la garde du Direc- 
toire à fépoquç du 18 fructidor. En *799, il 
était chef de l’état-major général de l’armée du 
Dantibe : blessé grièvenieu t^lans un combat 
livré sur les frontières de Suisse, il mourut géné- 
ralement regretté le 14 juin de celte année. (Z;) 

Choüard (le baron), maréchal-de-camp. 

Il | ntra au service en 1790. Il resta assez 
long-temps dans les grades inférieurs, et ne fut 
chef d’escadron qu’en 1804. A la bataille d’Aus- 
terlitz, il mérita, par une belle charge qu’il fit 
à la tête d’un escadron de carabiniers, de com- 
mander le 2 e . régiment de cuirassiers. Ce fut 
comme colonel de ce corps qu’il fit, en 1806 et 
1807, les campagnes de Prusse et de Pologne. 
Général de brigade en 1811, il entra l’année 
suivante en Russie à la tête des carabiniers , et 
à la bataille de la Moskwa on le vit montrer un 
grand san£ froid et une rare intrépidité. — 

En 1 8 1 3 , il donna de nouvelles preuves de 
courage, et en 1 8 1 4 ce fu t lu i qui défendit la ville 
de Langres. Il a obtenu le grade de major des 
dragons de la gai'de depuis la nouvelle organi- 
sation , et il a été fait chevalier de Saint-Louis. 

Chmstiani, maréchal-de-camp. 

Long-temps il servit avec distinction j ce -pe 
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fut cependant qu’en août i8i3 qu’il fut fait gé- 
néral de brigade. En France, à une affaire qui 
se livra sur les bords de la Thérouane, il jus- 
tifia son élévation , et fut cité avec éloge. A Wa- 
terloo, il commandait le 2 e . régiment des gre- 
nadiers de la gardé : celui qui fut choisi pour 
commander tant de héros n’a plus besoin d’é- 
loges. 

Christiani de Ravarar (Bel trame, comte de). 

Entré fort jeune au service. Une multitude 
de belles actions l’avaient placé parmi les braves, 
lorsqu’après la bataille de Marengo il crut avoir 
assez fait pour la gloire. U songea à la fortune, 
et entra dans la carrière administrative. Trois 
de ses fils ont servi avec distinction , et sont 
officiers de cavalerie. 

Claparède (le comte), lieutenant-général, 
né à Gignac (Hérault). 

Ce fut sur le champ de bataille que ce 
général gagna tous ses grades. Entré au ser- 
vice- au commencement de la révolution, on 
le vit servir successivement dans l’armée du 
Nord, à S^int-Domingue, en Allemagne, en 
Pologne, en Espagne, en Portugal, en Russie. 
Son nom est attaché à tontes nos grandes joun- 
»ées. Ce fut en 1806 ’îju’it parvint au rangée 
général de brigade. 

Dans la campagne de 1809, au combat 
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d’Ebersberg; Il soutint f pendant trois heures, . 
avec 7,000 hommes et quatre canons , les 
attaques de 3 o,ooo Autrichiens commandés 
par le général Hiller. Il repoussa trois attaques 
à la baïonnette. Cette résistance fut appréciée 
de l’armée et de son chef. Des récompenses ©t 
des éloges lui témoignèrent la gratitude de l’un 
et de l’autre. / 

En Portugal , au passage du Duero, avec des 
forces inférieures, il battit le général Silviera. 

Au passage de la Bérézina, il reçut une bles- 
sure honorable. En 1810, on le vit encore, à la 
tête d’une division, se signaler au combat de 
Guebuzel. 

En j 8 i 5 , après avoir été décoré de la croix de 
Saint-Louis, il obtint le commandement de 
Paris, le gouvernement du château royal de 
Strasbourg, et l'inspection générale tle 1 infan- 
terie de la r e . division militaire. (Z.) 

Clarke ( fl. J. G. , comte d’Hunebourg , duc 
de Feltre), maréchal- de France, né à Landre- 
cies en 1766 , d’une famille originaire d Irlande. 

Capitaine de dragons en 1791 , lieutenant- 
colonel en 1792, il était général de brigade à 
l’armée du Rhin en 1793. 

Destitué comme noble, il parvint cependant^ 
à rentrer en fonction. Il fut chef du bureau 
topqgraphÿjue en 1794, général de divisiou en 
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1795 , et dut à Carnot différentes missions hono- 
Stables qu’il remplit jusqu’au 18 fructidor. De 
cette époque à 1804, il n’obtint que l’ambassade 
d’Etrurie, espèce d’exil. Mais bientôt conseiller 
d’Etat, on le vit revêtu dû cojnmandement gé- 
néral de 1 T A u triche en i 8 o 5 , de celui de Berlin 
en 1806', et enfin Ministre de la guerre. II oc* 
cupa ce ministère jusqu’à la chute de l’Empire. 
Il y développa beaucoup de talens, et on le vit 
en plusieurs occasions recréer des armées avec 
une activité et un zèle recommandables. Le 
Roi lui confia, à l’époque du débarquement de 
Napoléon, ce même portefeuilledontil avaitété 
chargé au cohtentement général pendant sept 
ans. Ayant suivi S. M. à Gand, il fut remplacé 
par M. le comte de Goûvion-Saint-Cyr, et deux 
mois après reprit encore ce portefeuille. S. M. 
le créa pair en 1816’, et maréchal de France • 
en 1817. 

Dans ce dernier ministère, M. le duc de 
Feltre fut loin de remplir l’attente publique. 
Outre un excès énorme dans l’emploi de son 
Jbnd jet, dont il est loin d’avoir rendu un compte 
satisfaisant, on lui reproche d’avoir classé l’ar- 
mée en quatorze cathégories qui, sous prétexte 
d’épuration , pouvaient soumettre des milliers 
d’innocens à la proscription. Faut-il donc accu- 
ser M. de Feltre d'improbité et de perfidie? 


nullement; il est seulement la preuve vivante 
que, même dans un homme d'un mérité sùp 40 
rieur, l’esprit de parti tourne au préjudice de 
sa patrie , à l’oubli de ses devoirs et à sa confu- 
sion, les qualités les plus heureuses, les vertus 
même les plus recommandables. L 5 maréchal • 
marquis Çouvion-Saint-Cyr, rappelé au Minis- 
tère de la guerre, y a remplacé le duc de Feltre; 
et ce que ce Ministre avait outdié, ou ce dont 
il n’avait pu se ressouvenir, le premier acte du 
nouveau Ministère a été de demander au Roi et 
aux Chambres une armée nationale. La France 
l’a obtenue , non tout-à-fait telle que l’aurait 
voulue les amis de nos libertés, mais suffisante 
pour défendre, avec ces libertés, notre dignité 
et notre indépendance. (R. de W.) 

Clausel (le comte) , lieutenant-général. 

Il commença à être connu en 1794 et 1795, 
où il remplit les fonctions d’aide-de-camp -du 
général Pérignon. Devenu général de brigade 
en 1799, il fit la campagne d’Italie. Ayant 
suivi le général Leclerc à Saint-Domingue, où 
il rendit des services importans, il rentra eü 
France en i 8 o 3 , et fut, en i 8 o 5 , employé à 
l’armée du Nord comme général de division. 
La campagne de 1809 lui fournit plus d’une 
fois l’occaiion de' se signaler; mais ce fut en 
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ÎCspngne qu'il montra qu’il était cligne de 00m- 
mander en chef. 

Durant 1810 et 181 1 , il battit les Espagnol* 
partout ou il les trouva, -leur prit toutes les 
villes et tous les forts qu’il fut de .son intérêt 
d’attaquer. Lors de la retraite de l’armée de 
Portugal, à l’affaire de Duero il se conduisit si 
vigoureusement, que le général en chef Mar- 
mont, forcé de remettre le commandement 
par les suites d’une ble^ure grave, le choisit 
pour le remplacer : il remplit l’attente de l’ar- 
mée j par plusieurs combats, il apprit aux 
Anglais que le Français n’est pas moins à 
craindre dans la retraite que dans l’attaque. 

En i 8 i 3 et -1814, il ne démentit pas la haute 
idée qu’on avait de ses talens. Le Roi le fit 
chevalier de Saint -Loi^ , et le nomma inspec- 
teur-général d’infanterie. « 

En 181 5 , le général Clausel fut chargé par 
Napoléon de soumettre Bordeaux à sa nouvelle 
autorité : il Remplit cette mission avec succès, 
et refusa long-temps, lors de la rentrée du 
Roii| de faire sa soumission. Porté sur l’ordon- 
nance du 24 juillet, il est maintenant aux 
États-Unis, et adjoint au maire de Proscripolis , 
ville que les Français bâtissaient en 1817. (P- P.) 

Cochobn, adjudant-général. 

Entré fort jeune au service, il promettait à 
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l’armée un brave général, lorsqu’il périt vic- 
time de son zèle pour le maintien de la disci- 
pline. 

Étant à l’armée de Sambre- et- Meuse, il 
trouve un corps de chasseurs à cheval pillant 
un village sur un territoire neutre : Cochoru 
veut le rappeler à l'ordre, on est sourd, à sa 
voix; il menace de brûler la cervelle à qui- 
conque osera continuer à lui désobéir : ses 
menaces sont vaines : H fait feu sur les mutins 
et en étend deux à ses pieds. La discipline 
alors reprit son autorité. Quelques jours après, 
passant devant le même corps, il entend répé- 
ter ces mots : C’est lui ! Il s’avance et leur dit : 
« Oui c’est moi qui ai fait mon devoir; je suis 
prêt encore à punir quiconque déshonorera le 
nom français. » A pei^)e eut-il prononcé ces 
mots, qu’il tomba sous les coups d’infâmes as- 
sassins : ce fut en octobre 1796. 

Hâtons-nous d’ajouter que l’armée demanda 
la punition de ceux qui la déshonoraient, et 
que de tels attentats sont rares dans nos # an- 
nales. (Z.) 

Cohorn, général de brigade. 

La bataille de Friedland fut son jour de 
gloire : il y fut blessé. A Ébersberg, il partagea 
l'honneur dont notre brave armée se couvrit; 
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il y eût un cheval tué'sous lui. Il coulinue à 
servir avec distinction. 

Colaud (le comte)., lieutenant-général , né à 
Bastia en Corse en 1704. 

Il entra au service comme simple dragon, et 
à l’époque de la révolution, il était lieutenant 
de cavalerie. Bientôt son courage, ses talens 
l’élevèrent aux rangs supérieurs. Après la prise 
du camp 4 e Famars, il couvrit notre retraite 
et sauva l’armée. Devant Dunkerque, à Hond- 
scoote, en 17 96, il fut grièvement blessé, et la 
Convèntion déclara qu’il avait bien mérité de 
la patrie. Employé à l’armée du llhin , il con- 
tribua aux succès d’Altenkirchen et de Fried- 
berg. On lui confia, en 1798, le commande- 
ment des départemens belgiques; et depuis, il 
se signala de nouveau à Hohenlinden. 

Sénateur en 1801. — Gouverneur-général du 
Hanovre feu 1607.: — Commandant de la réserve 
de l'intérieur en 1808. 

Créé pair en 1814, il se retira à la campagne 
en 181 5 , et 11e vota pas la mort du maréchal 
Hey en 1816'. 

Colaud de la Salcf.tte (/. B .), général de • 
division , né à Grenoble en 1709. 

A l'âge de seize ans, il entra comme sous- 
lieu tenant dans le régiment'de l’Ile-de-France, 
il avança peu jusqu’en 1790, qu’il devint aide- 4 
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de-camp du général Lameth, et il fut ensuite 
adjudant-général à l’armée d’Italie. Durant les 
jours de sang, il donna sa démission , et ne re- 
prit de service qu’à la lin de 1794. Il passa en 
Italie, et se couvrit de gloire à Castiglione. Il 
obtint ensuite le commandement de Zante, 
après le traité de Campo-Forinîo. 

A Nicopoli , il acquit une gloire immortelle: 
avec quelques troupes, il fit une défense qu’on 
compara à celle de Léonidas aux Thermopilesj 
moins heureux que lui, il ne trouva pas la 
mort : il fut fait prisonnier chez les Turcs. Il 
eut le commandement du HanoVre en 1810, 
celui du départemenldu Tibre en iÔi 1, et celui 
de la 7 e . division militaire en i8i5. 

Colbert {Auguste de), général de brigade.- -■* 
Il entra de bonne heure au service, et sortit 
promptement de la foule par de$ actions bril- 
lantes. Parvenu au grade de colonel en 1804, 
il se distingua eu i 8 o 5 , à Ulm et à Austerlitz , 
à la tête du 10'. régiment de chasseurs à cheval : 
ce fut sa belle conduite à cette occasion qui lui 
valut le grade de général de brigade. Jeiia vint 
confirmer les grandes espérances que l’armée 
fondait sur ses talens. En Espagne, sa conduite 
fut telle qu’on devait l’espérer, celle d’un héros. 
Le 3 janvier 1809, près Villa-Franca, au 
♦ moment où il examinait le terrain pour ran- 
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ger sa cavalerie, il reçut une balle dans la tête : 
il tomba expirant. Ses derniers regards tom- 
bèrent sur les bataillons anglais mis en fuite; 
ses dernières paroles furent *. « Je suis bien 
» jeune encçre pour mourir; mais du moins 
>3 ma mort est digne d’#n soldat de la Grande- 
>3 Armée ; et j’en suis consolé, puisqu’on mou- 
» rant je vois fuir les ennemis. » (Z.) 

Colbert ( Edouard. t comte de), lieutenant- 
général. - - 

Avec de la bravoure et des talens, disait 
souvent Napoléon , l’on devient général. 
M. Édouard de Colbert eut ces qualités, et 
bientôt on le vit monter à ce grade. 

Depuis quinze ans, il est peu de champs de 
bataille où il hait cueilli des lauriers. Amstet- 
ten, ïlaab, laMoskwa, Baùtzen , Montmirail, 
Craonne, Champ-Aubert, Waterloo furent ar- 
rosés de son sang ou illustrés par sa valeur. 
Pendant la campagne de Russie, ce fut lui qui 
s’empara des immenses magasins de Wilicka 
et d’Orcha. 

Il fut aide-de-cainp de Napoléon et comman- 
dant des lanciers de la garde. Ce fut le zB no- 
vembre i 8 i 3 qn’il fut élevé au grade dégénérai 
de division. ~ 

En 1814, il rest3 commandant des lanciers do 
la garde, devenirs lanciers royaux. 
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En 1 8 1 5 , il combattit à Waterloo comme il 
avait déjà fait en mille occasions : son régiment 
presque en entier resta sur le champ de bataille : 
on crut que lui-même y était resté; mais une 
blessure grave l’avait seulement mis hors de 
combat. ^ 

11 resta quelque tempsa l’Abbaye (prison mili- 
taire) en 1 8 1 6, et obtint enfin la liberté de se 
retirer à l'étranger. (P. P.) . 1 

Colbert ( Alphonse , comte de) , maréchal-de- 
camp. ; 

Il servit toujours avec honneur dans la ca- 
valerie. Par des charges vigoureuses et faites à 
propos*, il décida le succès de plus d’un combat. 

Major en 1804. — Colonel du 7 0 . régiment de 
hussards en i8ofi.-r-Maréchal-de-camp par or- 
donnance du Roi , du 9 juillet 1814. 

A Friedland, en Poîogue, aux combats de 
Barbaslro et de Magellan, eu Espagne , il acquit 
ses titres à la gloire. , 1 - 

Compans (le comte) , lieutenant-général. 

Il servit avec honneur dans les armées ro- * 
publicaines: il partagea leur ; gloire , et apprit à 
vaincre en étudiant les causes de leurs dé- 
faites. Parvenu de grade en grade aux rangs 
supérieurs, il était général de brigade en 1804, 
et servait au camp de Saint Orner lorsque la 
campagne de i 8 o 5 le fit appeler en Allemagne. •. 
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Il fut blessé à Austerlitz. Eu i8ofi, il fut 
chef du 4 e . corps de la Grande - Année; et 
s’étant distingué éminemment à Jena, il fut 
fait général de division. De nouveaux succès 
dans les campagnes suivantes, lui valurent 
honneur et richesses. 

En 1812, à Mohilowetà laMoskwa, où il 
fut blessé, il mérita les plus brillans éloges. 

En 1 8 13, il arrêta avec sa division l’ennemi 
qui voulait déborder notre droite. Cette ma- 
noeuvre contribua puissamment au gain de la 
bataille de Lutzen, et le rangea parmi les 
généraux dont les talens permettaient qu’on 
leur confiât un commandement en chef. 

Bautzen vint encore augmenter sa réputa- 
tion et sa gloire. : 

Tandis qu’on livrait la bataille de Wachau , 
il fut chargé par Napoléon de garder Leipsick : 
ses talens lui valurent le succès; son courage 
l’exposa à recevoir une blessure considérable. 

Il déploya son talent ordinaire et plus de 
courage encore à la défense de la patrie. 

Le Roi le fit, en 1814, chevalier de Saint- 
Louis et inspecteur de l’infanterie des 9 e . et 
10 e . divisions militaires. Il fut en outre nommé 
membre de la commission de la guerre. 

En 18 1 5 , Napoléon le retrouva parmi les 
braves qui vinrent encore lui offrir leur vie 
Tome v. *6 
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et leur épée. A Waterloo, il resta prisonnier 
sur le champ de bataille. (Z.) 

Conroux , général de brigade. 

Il s’éleva rapidement au généralat par une 
rare intrépidité. 

A Jena , après s’être montré en brave à la 
tête d’une colonne, il reçut une blessure. Au 
passage du Danube, le 4 août 1809, ce fut lui 
qui parvint le premier sur la rive gauche, 
avec i 5 oo voltigeurs , en face d’EbersdorfF. 

En Espagne, il se signala en plusieurs occa- 
sions, et reçut la mort en défendant, contre 
les Anglais, le territoire français. Il périt le 
9 novembre 18 13, tout à la fois de la mort du 
héros ët du citoyen. 

Corbineau , général de brigade. - 

Il était colonel du 5 e . régiment de chasseu s 
à cheval à Austerlitz : il eut quatre chevaux 
tués sous lui, et reçut une blessure considé- 
rable en enlevant un drapeau à l’ennemi. 

Devenu aide-de-camp de Napoléon, on le 
vit à Jena , à Eylau montrer ce même cou- 
rage. Dans cette dernière bataille, il eut la 
cuisse emportée par un boulet; 

Corbineatj (le baron), lieutenant-général. 

Entré au service avec un nom que son frère 
avait illustré, il ne démentit pas la hante idée 
qu’on se forma de son courage. II était capi- 
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laine des chasseurs à cheval de la garde , lors- 
qu’à Eylau il mérita d’en être fait chef d’esca-' 
dron. A la bataille de Burgos, en 1808, : il ob- 
tint le rang de major. A Wàgram, en 1809, 
il montra un courage héroïque; il y fut blessé* 
et fut récompensé par son élévation au gé- 
néralat. Napoléon le choisit pour aide -de- 
camp , et le fit général de division en mai 1812. 
Pendant la retraite de Russie, il aurait été 
fait prisonnier avec sa division, s’il n’eût été* 
dégagé par le général bavarois de Wrède. 

En i8i3, il était avec Vandamme à l’af- 
faire de Culm ; il manœuvra habilement 
et sauva sa division. Dans la défense du terri- 
toire il battit les Prussiens et les Russes à 
Reims, et reprit cette ville. 

En 181 5 , il rentra dans les fonctions d’aide- 
de-camp de Napoléon r et se trouvait^ Wa- 
terloo. 

Corsin (le baron) , maréchal-de-camp. 

Il fut -soldat, et il est général; plus d’une 
fois son sang coula pour sa patrie avant qu’elle 
l’admît au nombre des chefs de ses défenseurs. 

Chef de bataillon en 1808. — Colonel en 1807. 
— Général de brigade en 1810. 

Eylaü , Burgos, la Galice furent les champs 
où il mérita detré inscrit au nombre des héros. 

1 • ♦ 
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En; i 8 i 5 , il commandait Antibes* et refusa 
de soumettre son commandement à Napoléon. 

CusiAii (le baron). 

Soldat, ofiicier, général, toujours on le trouva 
au nombre de ceux qui avaient combattu en 
hraves. # 

. Chef de bataillon en i 8 o 3 . — Colonel en 1804. 
Major d’un régiment de la garde en;i 8 o 5 . — 
Général de brigade en 1807 ,; et commandant 
en chef des tirailleurs de la garde.-— -Général de 
division en i8ro, . ' ' 

Ce fut lui qui, en i8i3, réorganisa la garde 
impériale. . . 

Son courage l’a placé au premier rang parmi 
les, généraux dont la valeur l’emporte sur le 
talent; ce qui pourtant ne veut! pas dire qu’il 
ne soit estimé que de ceux qui qualifient nos 
héros 4 e l'épithète de sabreurs. Le jugement 
apprécie les combinaisons de l’intelligence; 
mais la reconnaissance n’oublie pas le coùrage. 
Il acquit ses titres à céllë de sa patrie à Aus- 
terlitz , à Friedland , à' Grolssasperu , à ’Essling , 
à Wfichau ,à Hahdu.' * 'i ‘ ; 5 r n 

- En 18 1 5 , il suivit le' Roi à Gand. 

Cüstines ( A, P., comte de), général, né à 
Metz en 1740, mort à Paris en 1793. 
r Sous le règne des abus, il , fut nommé lieu- 
tenaijjt «jui régiment de Saint-jÇhamuns à sept 
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ans : il fît alors, dit-on , sous le maréchal de 
Saxe, la campagne dés Pays-Bas/ et à neuf 
ansil fut réformé. 

On songea alors à mettre cet officier au col- 
lège, et il en sortit pour centrer au service 
dans le régiment du Roi. Il alla combattre en 
Allemagne, où, par sa belle conduite, il re- 
leva l’honneur de ses épaulettes, qu’il avait 
terni sans sans douter en en faisant des jouets. 
Bientôt, capitaine par son épée, il devint co- 
lonel par faveur j ce que ses exploits firent bien- 
tôt oublier. 4 

En 1780 , il passa en Amérique et s’associa à 
la gloire des La Fayette, des Washington , des 
Rochambeau, des Sullivan. A son retour en 
France , il fut maréchal-de-camp. 

Député aux États-généraux, Custines prouva 
qu’il avait été digne de figurer parmi les héros 
de l’Amérique : il se montra ami de l’ordre et 
de la liberté. 

Enyoyé aux armées , il s’empara de Poren- 
truy , et en 1792, il commandait en chef l’armée 
du Bas-Rhin. Des succès marquèrent ses pre- 
miers pas j mais bientôt il perdit l’avantage , et 
fut obligé de se replier sur le territoire fran- 
çais. Il s’était fait de nombreux ennemis j il les 
augmenta par quelques dénonciations, où il 
se disculpait de ses revers en les rejetant sur 
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ses collègues : un orage se forma contre loi , 
et il fut forcé de venir, se justifier de trahison 
devant la Convention nationale. L’orage sem- 
bla se dissiper : il fut pourvu du? commande- 
ment de l'armée {Ju Nord ; et à peine en avait-il 
visité les avant-postes , qu’il entendit gronder 
la foudre qui le menaçait : il fit tout pour dé- 
sarmer ses ennemis par les preuves de son pa- 
triotisme. Mais quelque chose désarmait -il 
Marat et Billaud- Varen nés quand ils avaient 
.marqué leurs victimes? En vaiD Custines se 
débattit, ses ennemis l’emportèrent : il fut 
décrété d'accusation, déposé à l’Abbaye, trans- 
féré au Luxembourg dans le cours de juillet 
1793 ; son procès, commencé le i 5 août, fut 
terminé le 27. Custines se défendit avec beau- 
coup de présence d’esprit; mais ce fut inuti- 
lement : l’arrêt était dicté, et la sentence de 
mort fut prononcée contre lui. Il avait affronté 
la mort dans les combats, et ne put la voir de 
sangfroid lorsqu’elle l’appèia du haut de l’écha- 
faud. ; i , - . - 

. — Sou fils, qui avait suivi ses traces, subit 
son sort : il périt victime des jacobins , qui ne 
lui pardonnèrent pas d’avoir été lié avec les 
girondins et d’avoir voulu sauver son père. Il 
était colonel, et avait été aide - de - camp d# 
Luckner et de sou père. (F. P.) : - 
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Dagobert (L. S. A., Fontenille), général de 
division , né à la Chapelle (Manche), mort à 
Puycerda en 1794. 

Avant de combattre pour la république, il 
versa son sang pour la monarchie : c’était tou- 
jours l’avoir consacré à la patrie. 

Entré au régiment de Tournaisis comme sous- 
lieutenant, il y développa du courage, des ta- 
lens, et obtint de l’avancement. Il fit les cam- 
pagnes de la guerre de sept ans et les campagnes 
de Corse. 

A Minden, à Ober-Vemer, à Clostercamp, 
il reçut d^honorables blessures. Le 20 septembre 
1792, il fut fait maréchal-de-camp. 

Employé à l’armée d’Italie, il y battit l’en- 
nemi au col de Brouns, à Sospello, au passage 
de la Vésubia. 

En 1793, la haute idée qu’il avait donnée de 
ses talens le portèrent au commandement en 
chef dë l’armée des Pyrénées. Cette armée, qui 
devait être de cent mille hommes, n’était que 
de deux divisions incomplètes, sans canons, 
sans munitions , sans chefs , sans habillemens. 

L’expérience de Dagobert suppléa à tont : " 
avec cette petite armée, il sut gagner les com- 
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bats d’Olette, de Mont-Louis, de Monteilla ; 
prendre Pu ycerda, Campreden, Urgels; rendre 
la Cerdagne française à la république, et porter 
Je théâtre de la guerre sur le territoire espagnol. 

Sa santé, affaiblie par les fatigues de quarante 
années de service, le força à demander sa re- 
traite. Eu attendant qu’il fût remplacé, il con- 
tinua à vaincre et à détruire sa santé. Il mourut 
à Puycerda le 21 avril 1794.. 

D Allemagne (C.), général de division, né à 
Belloy en 1754, mort en 18 13. 

Il s’engagea en 1773, fit les campagnes d’A- 
mérique, et fut fait sergent au siège de Sava- 
nah. En 1790, il fut fait officier et chevalier de 
Saint-Louis. Capitaine de grenadiers en 17921, 
il fut blessé à l’affaire du Moulinet, dans le 
comté de Nice. Le général Brunet le cita comme 
un des plus braves officiers de son armée. Cette 
honorable distinction lui valut son élévation au 
grade de général de brigade, sans passer par les 
grades intermédiaires. 

/ Dans la campagne d’Italie dej796, il fut 
presque toujours de l’avant-garde ou désigné 
pour les postes importans. Au passage du Pô, 
il fit une belle attaque à la tête d’une colonne 
* de grenadiers: A Lodi , il mérita un sabre d’hon- 
neur. Ce fut lui qui, à la tête de six cents gre- 
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nadiers , emporta le faubourg de Saint-Georges 
sous Mantoue. 

A Lonado, à Castiglione , à Roveredro, au 
passage du Larisso, iftueillit d'immortels lau- 
riers. Il fu t alors élevé au grade de général de 
division , et appelé au second blocus de Man- 
toue où il se couvrit de, gloire. 

Il commandait à Rome lors de l’iixsurrectiou 
de 1798 : on le vit rétablir l’ordre avec promp- 
titude et prudence. ' . 

Sa santé altérée lui reqdit le repos nécessaires 
il i-entra dans ses foyers. A peine était-il remis 
de ses fatigues, qu’une nouvelle coalition vint 
le rendre à la caiTière militaire. On lui confia 
le blocus d’Ehrenbrestein , qui bientôt forcé 
de Se rendre, se remit à la discrétion d’un gé- 
néral dont la modération était connue. 

Il demanda alors sa retraite, et entra au Corps- 
Législatif en 1802. • ; - 

Dalhmann, général de brigade. 

Sa mort glorieuse suffit pour le placer au 
nombre des héros. A Eylau, dans la charge 
générale qui décida d#gain de la bataille, et 
qui força 20/000 Russes à fuir, en abandonnant 
leur artillerie , il périt en chargeant à la tête des 
chasseurs de la garde. Plusieurs fois il avait tra- 
versé des colonnes d’infanterie, en répandant 
autour de lui la mort et l’effroi, 

6 * , ■ • 
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Peu de jours auparavant, il avait détruit un 
régiment russe au pont de Lopaczin. 

Dalton (le comte), m a récha 1 -de-ca m p . 

Éntré fort jeune dans*la carrière des armes, 
il se distingua en plusieurs occasions par un 
sang froid imperturbable et par une valeur peu 
commune: il était adjudant-commandant, lors- 
qu’à Austerlitz il mérita de commander le 5 () e . 
Tégiment de ligne. En 1809, il fut élevé au 
généralat. 

Dans la campagne de 1812, il fut grièvement 
blessé au combat de SmolensTc; et lors de l’éva- 
cuation de l’Allemagne, Napoléon lui confia le 
commandement d’Erfurt, qu'il défendit jus- 
qu’au moment qu’il reçut l’ordre d’en faire la 
remise aux puissances alliées. 

Dampierre (A. H. M. Picot de), général en 
chef de l’armée du Nord, mort le 8 mai 1793. 

Il était colonel du 5 e . régiment de dragons 
lorsque les guerres de la révolution éclatèrent, 
et sur la fin de 1792 il était général. 

A Jemmapes, à Malines, à Nerwinde, il 
combattit en soldat cfîirageux. Lorsque Du- 
mouriez voulut entraîner l’armée dans sa défec- 
tion , Dampierre la retint dans le devoir, et sut 
la réorganiser au moment où la désertion et 
l’ennemi allaient l’anéantir. 

La Convention ne crut pouvoir mieux le 
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récompenser quen lui confiant le commande- 
ment de l’armée qu’il avait conservée. Ce poids 
n’était pas au-dessus de son courage , mais le 
talent trahit sa bonne volonté : il livra quelques 
combats, et la fortune lui fut contraire. Dans 
celui du 6 mai, voyant son aile droite plier, il 
vole pour ranimer le courage du soldat; il va 
partager leurs dangers : déjà la victoire sem- 
blait lui sourire lorsqu’il eut la cuisse emportée 
par un boulet. Il expira le surlendemain. (Z.) 

Danican {à.), général. 

Soldat très-jeune, il n’obtint d’avancement 
qu’à l’époque de la révolution. On le vit à celte 
époque commander un régiment de hussards, 
puis être nommé général de brigade. Envoyé • 
dans les départemens de l’Ouest, il s’y condui- 
sit en brave; il sut toujours allier, dans ces 
temps difficiles, son devoir à l’humanité. Au 
9 vendémiaire, ayant commandé les forces des 
•sections contre la Convention , il fut condamné 
à mort par contumace. Réfugié à l’étranger , il 
servit dans un corps d’émigrés contre sa patrie, 
où, si l’on en croit les mémoires du temps, il 
tenta plusieurs fois d’élever des troubles , et n’y 
rentra qu’en 1814. 

Danthoùaïis (le comte), lieutenant-général. 

Du talent fécondé par des connaissances pro- 
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fondes firent de bonne heure distinguer M. Dan- 
ihouars. Napoléon , qui savait apprécier le mé- - 
rite, le fit en 1807, à la suite de la campagne de 
Prusse, général de brigade, et l’envoya com- 
mander r artillerie de siège de Graudentz. Gé- \ 
néral de division en 1810. — Commandant mi- 
litaire dans les provinces Illyriennes en 181 3 . 

— Inspecteur-général d’artillerie, aide-de-cfmp 
du vice-roi Eugène, et commandant supérieur 
des armées#ïe Parme et Plaisance en 1814. 

Il suivit le prince Eugène en Hongrie, en 
1809, et rendit de grands services à. la bataille 
deRaab. ' 

Le Roi le décora de la croix de Saint-Louis 
en 1814, lui confia la direction de Metz et Mé- 
. zières. On le Compte aujourd’hui au nombre 
des inspecteurs-généraux d’artillerie. 

JD armagnac (Le baron), lieutenant-général. ^ 

Son goût favorisant les desseins de sa famille, 
il entra fort jeune dans la carrière des armes ; il • 
s’y distingua, et bientôt les grades supérieurs 
vinrent récompenser ses talens et son courage. 

Il était général de brigade quand il fit les cam- 
pagnes de 1806 et 1807 : il passa général de 
division en Espagne, se couvrît de gloire à Mé- 
dina del Rio Secco, et livra avec avantage tant 
de combats aux Espagnols qu’ils avaient appris 
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à respecter son nom. Sa division était sûre de 
voir fuir l’ennemi eu nommant son général : 
on savait qu’il avait l’habitude de vaiifcre. 

Daknaud (/. , baron maréchal-de-camp , 
né à Bresse-Boulay (Loiret) en iy 58 . 

Il s’enrôla en 1777, et était sous-lieutenant 
en 1791. Depuis cette époque, il se livra peu 
d'affaires où son sang ne teignît nos lauriers. 
Ce fut sur le champ de bataille qu’il gagna tous 
ses grades : il fut général de brigade en 1795, 
et en 1800, après un glorieux combat où il 
reçut une balle dans la jambe, il fut forcé d’en 
souffrir l’amputation. Peu sensible à son mal- 
heur, il ne déplora que celui de ne pouvoir 
plus combattre pour sa patrie. Il obtint ijp 
commandement aux Invalides, èt on le comp- 
tait parmi les braves adoptés par la patrie en 
1816. ' r 1 

Darricau (le baron), lieutenant-général. 

Il dut à une valeur éclatante sou prompt 
avancement : il combattit vaillamment à Aus- 
terlitz, à la tête du 32 e . de ligne, et mérita 
d’être élevé au grade de général de brigade. Ce. 
ne fut cependant qu’en 1807 qu’il y fut promu. 
En Espagne, où il commanda Séville et Sainte- 
Marie, où il battit complètement Balleysteros, 
il obtint le commandement d’une division, à 
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la tête de laquelle il combattit les Anglais avec- 
avantage^ 

En 1814, le Roi lui confia le commandement 
de Perpignan. 

En i8i5, Napoléon l’appela au commande- 
ment des fédérés de Paris : il sut y établir un 
ordre et une discipline qui réduisent les cla- 
meurs de certains partis à des mots, sans qu’ils 
puissent citer aucun fait à l’appui de leurs dé- 
clamations. (Z.) 

’Daudenarde de la Laing (le comte), maré- 
chal-de-camp. 

Bon officier de cavalerie, on le vit en 1806 et 
1807 faire des charges brillantes à la tête du 
3 ^. régiment de cuirassiers où il était chef d’es- 
cadron. En 1809, il fut colonel. — En 1812, 
généx'al de brigade. — En i8i3, il servit dans la 
division Latour-Maubourg, et se couvrit de 
gloire aux combats de Dresde du 26 et du 27 
août. 

Il est officier supérieur dans les gardes^du- 
corps du Roi. « 

Daugier (F. H. E., comte), contre-amiral. 

Courage, talent, sang-froid, telles sont les 
qualités qui le firent briller dans maints com- 
bats; donceursde mœurs, probité intègre, voilà • 
ce qui lui concilia l’estime de ses concitoyens, 
l’amour de ses subordonnés. 
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Garde-marine en 1780. — Lieutenant de vais- 
seau en 1792- t- Capitaine en 1796. — Et enfin 
chef militaire du port de Lorient. , 

En 1814, il fit partie de plusieurs commis- 
sions maritimes, et fut fait comte et nommé 
contre-amiral. 

En i8i5 , le département du Morbihan le 
choisit pour un de ses députés à la Chambre 
des représentans. 

Et en 1816, il obtint le commandement de 
la marine royale de Rochefort. 

Dauetanne (le marquis), lieutenant-général. 

Plusieurs combats où il montra un courage 
héroïque lui firent rapidement gagner les pre- 
miers grades , et commencèrent sa réputation^ 
Jena et'Pulstilfck vinrent y mettre le sceau. Le 
3 r décembre 1806, il fut général de division. 
En Espagne, il battit souvent les Anglais et les 
Espagnols, et le patriotisme secondant son 
talent et allumant son courage, on ne le vit 
jamais si redoutable que lorsqu’il défendit la 
terre sacrée de la patrie. En 1 8 1 5 , il fut chef de 
l’état-major de l’armée de Mgr. le duc d’An- 
goulême. 

Dausmenil (le baron), maréchal-dé-camp. 

, Ferme, courageux, loyal, tel on le vit avec 
ses camarades et avec l’ennemi, lorsqu’il était 
encore confondu clans les rangs des défenseurs 
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1 de la patrie; tel il fut encore lorsqu’élevé par 
son courage aux gi’ades supérieurs, il se vit ap- 
pelé à défendre contre un allie vainqueur un 
château qui renfermait les précieuses archives 
de la France. . ■-* 

D’abord soldat, il mérita d’être admis dans les 
guides de Bonaparte; bientôt Napoléon le jugea 
digne d’être major d’un régiment de sa garde. 

L’Egypte et l’Espagne, l’Autriche et laFrance, 
le virent combattre et vaincre. A Wagram, il 
perdit une jambe; et ses exploits lui méritèrent 
le grade de général de brigade et le commande- 
ment de Yincennes, qu’il défendit contre les 
Prussiens, et ne rendit qu’au Roi. (Z.) 

Davoust (Louis-Nicolas) , duc d’Auerstaëdt, 
prince d’Eckmüll, maréchal de France. 

Du régiment de Champagne, où il servait en 
1785, comme sous-lieutenant, il passa au com- 
mandement d’un bataillon de l’Yonne, et s’y 
fit remarquer par sa brillante et constante in- 
trépidité. Des services aussi nombreux qu’im- 
portans lui valurent successivement sa promo- 
tion à tous les grades. Il parvint aux supérieurs , 
lorsqu’en Egypte, durant l’aventureuse expé- 
dition de Bonaparte, il commandait, sous les 
ordres de Desaix, la division qui marcha dans la 
Haute-Egypte. Autant que personne, il contri- 
bua à la glorieuse journée d’Aboukir. — De re- 


Digilized by Google 



t 

D A 14 1 

* ^ 

tour en France, il eut le commandement des 
grenadiers de la garde consulaire. — Maréchal 
d’Empire en 1804, il commandait en i 8 o 5 le 
corps d’armée qui protégea les côtes de Flan- 
dres, fit la campagne de 1806, et se signala à 
Jena, où il eut son chapeau emporté et ses ha- 
bits criblés de balles. C’est à cette époque qu’il 
obtint le titre de duc d Auerstaedt. Entré à Ber- 
lin avec son corps d’armée, il pénétra en Po- 
logne , et continua sa moisson de gloire à Eylau , 
à Heilsberg , à Friedland. Ses rares talens re- 
çurent, dans la campagne de 1809 contre l’Au- 
triche, un nouveau lustre. Il eut la plus grande 
part, ou plutôt l’influence la plus décisive," à 
la bataille d’Eckmüll, dont le nom, à jamais 
glorieux, honore le titre de prince accordé à 
Davoust. Il s’empara d’une île du Danube de- 
vant Presbourg qu’il prit, et préluda par de 
brillans succès à GuzersdorfF, à la célèbre ba- 
taille de Wîtgram, si honorable pour les armes 
françaises. La glorieuse et funeste campagne de 
Russie ouvrit à sa valeur le champ le plus 
vaste, et l’on ne peut citer une bataille de cette 
mémorable époque, sans rappeler ou les talens 
militaires ou les vertus héroïques du prince 
.d’Eckmüll. C’est par ces vertus, c’est avec ces 
talens qu’il défendit, avec une constance si 
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opiniâtre, Hambourg, dont il s’était emparé. 
Louis XVIII ayant été appelé au trône consti- 
tutionnel , le maréchal Davoust se retira dans 
ses terres, où il vécut jusqu’au retour de Napo- 
léon, qui lui confia le portefeuille de la guerre. 
Après la catastrophe de Waterloo, il commanda 
Paris , réorganisa l’armée , et cédant peut-être 
avec trop de facilité à la capitulation qu’on eût 
pu obtenir plus avantageuse, il se retira derrière 
la Loire avec nos braves , et rétablit dans toutes 
leurs divisions , une discipline qui eût honoré 
une armée victorieuse , et- dont l’effet prouva 
que l’armée française n’avait point été vaincue. 
Depuis, le Roi, dont le cœur s’est associé aux 
triomphes de nos invincibles, a reçu les sermens 
du prince d’Eckmiill, et a décoré de ses lis le 
sceptre de lauriers que ce héros tient de la vic- 
toire. (R. deW.) 

Deandelz ou Daendels, général de bri- 
gade. 

Conjointement avec le général Dewinter, il 
fit sous les ordres du général Delmas l’investis- 
sement de Bois-le-Duc en septembre 1794. Le 
5 octobre, les assiégeans firent une sortie qui 
fut vigoureusement repoussée par le général 
Deandelz : il mérita les plus grands éloges pour 
sa conduite pendant ce siège, ainsi que le géné- 
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ral Dewinter qui s’était déjà éminemment dis- 
tingué au siège d’Ypres. Pichegru rendit aussi 
hommage aux talens du général de génie Sau- 
viac, à qui i! confia le gouvernement de Bois- 
le-Duc et Crève-Cœur. 

Debelle ( Joseph ), général de division, né à 
Voreppe (Isère) en 1767, mort à Saint-Do- 
mingue en 1802. 

Il entra dans un régiment d’artillerie en 17 62. 

— Fut lieutenant en 1789. — Capitaine en 1792. 

— Général de brigade en 1794. — Général de 
division en 1796. Il servit avec distinction dans 
les armées du Nord, de Sambre-et-Meuse, du 
Rhin, d’Italie : il fit les expéditions d’Irlande 
avec Hoche, de Saint-Domingue avec Leclerc. 

En 1793, il commandait une compagnie d’ar- 
tillerie achevai; il la voit enveloppée par les 
Autrichiens, et prête à périr : il rassemble quel- 
ques braves, fond avec la rapidité de la foudre 
sur l’ennemi, et arrache à une mort certaine 
ou à une captivité honteuse les braves confiés 
à ses soins. Atteint de plusieurs blessures, ses 
soldats le trouvèrent étendu sur le champ de 
bataille; ils le crurent mort, et apprirent avec 
joie qu’il pourrait encore les conduire aux 
périls. ^ 

A un des passages du Rhin , il fut le premier 
qui aborda sur la rive droite malgré le feu de 
4 » 
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l'ennemi. Directeur-général de rartillerieàNeu- 
wied et à Novi, il reçut de justes éloges après 
Neuwièd et des reproches déplacés après Novi : 
ibsut se disculper. 1 

Il mourut à Saint-Domingue où il avait rendu 
des services éininens au général Leclerc. (Z.) 

Debelle {César- Alexandre), maréchal-de- 
camp. 

Ses prénoms annoncent un héros, sa conduite 
ne les justifia point. Dans cette conduite, en 
Dauphiné, durant Tusurpation, il montra un 
caractère équivoque, devenu plus ambigu en- 
core pendant et après la procès quelle lui sus- 
cita. Placé de fait sous les drapeaux tricolores, 
devenus ceux dé l’Usurpation , se rangeait-il 
d’inclination sous ceux de la Légitimité? il faut 
le croire, puisque le Roi a commué la peine 
capitale à laquelle il avait été condamné. Du 
reste, considéré comme guerrier, le général 
Debelle mérite des éloges, et son nom, comme 
celui de son frère, ne saurait déshonorer les 
registres de la bravoure. ( R. de W. ) 

Decaen ( C. M. J., comte), lieutenant-géné- 
ral, né aux environs de Caen en 1769. 

Il se destinait à la carrière administrative, 
lorsque le danger de la patrie révéla au jeune 
Decaen ses véritables dispositions. La trompette 
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guerrière se fit entendre , et il troqua sa plume 
contre une épée. 

Il entra sergent-major dans un des bataillons 
du Calvados. Arrivé à l’armée du Rhin, il y 
devint officier d’état-major, adjuÿnt chef de 
bataillon, et enfin adjudant-général chef de 
brigade. 

Il fit toutes les campagnes de l’Allemagne 
sous Jourdan et sous Moreau , et devint général 
de division. 

A Ettingen , au passage du Rhin', au pont 
d’Ingobtat, à Hohenliuden , son courage et ses 
talens concoururent à fixer la victoire sous les 
drapeaux de la République. 

En 1802, il fut nommé capitaine-général des 
établissemens français dans les Indes , et partit 
l’année suivante pour l’Ile-de-France. Son acti- 
vité et son zèle firent prospérer cette colonie 
jusqu’au moment que les Anglais, dont il rui- 
nait le commerce par les expéditions qu’il fai- 
sait sortir des ports de son gouvernement, 
vinrent l’attaquer. Après une vigoureuse résis- 
tance, il fui obligé de capituler. 

Rentré en France , il obtint un commande- 
ment dans l’armée du maréchal Suchet et le 
gouvernement de la Catalogne : il battit, en 18x2 
et 18 13, plusieurs fois les Anglais et les Espa- 
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gnols, notamment à Tarragone, au col cFOrdal 
et à Villa-Franca. 

Ayant repris du service sous Napoléon en 
ï 8 i 5, il fut en 1816 mis en jugement par suite' 
de l’ordonnai^jje du 24 juillet, et acquitté. (P. P.) 

Declaye, général de brigade. * ; 

Officier courageux, il fut général expéri- 
menté : son plus beau fait d’armes, est la dé- 
fense de Cambrai en 1793. Valenciennes était . 
au pouvoir des Autrichiens; nous avions perdu 
l’un après l’autre tous les postes importans où 
nous aurions pu résister, et une armée victo- 
rieuse se présente devant Cambrai : Declaye y 
commande; sommé d’accepter une capitulation 
honorable ^ il répond : Je sais me battre, mais 
je ne sais pas me rendre. Attaqué le 7 août, il 
manqua de vivres dès le lendemain : de nom- 
breuses sorties écartent l’ennemi , et Declaye 
voit régner l’abondance dans la ville. Le 9 , il 
sort encore, se précipite avec une impétuosité 
extraordinaire dans les tranchées, et en chasse 
les Autrichiens. L’ennemi sent qu’un tel géné- 
ral est un obstacle à ses succès : le 1 1 , il lète 
le siège, après cinq jours d’une attaque où il 
joua le rôle d’un assiégé plutôt que celui d’un 
assiégeant, cat- nuit et jour il fut attaqué, et 
loin de chercher à inquiéter la garnison, il fut 
toujours sur la défensive. 
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Decrès ( D . , duc ) , vice-amiral , né à Châ- 
teau-Vilain en 1762. 

Garde-marine en 1780. -, Lieutenant de vais- 
seau en 1786. — Majér-général de la division 
de l’Inde en 1791 et 1792. — Capitaine de vais- 
seau en 1793. — Chef de division en 1796.. 

Contre-amiral en 1798.— Ministre de la marine 
en i8or. — Et enfin vice-amiral et inspecteur- 
général des côtes de la Méditerranée. 

Du courage, des talens, et.plusieurs combats, 
l'avaient déjà distingué avant la révolution. 

Au combat naval d’Aboukir, il sauva le Guil- 
laume Tell, et se réfugia à Malte; bloqué bien- 
tôt dans ce port que les Anglais attaquaient, il 
fut chargé de la défense des forts. La nécessité 
d avoir des secours détermine Decrès à passer 
en France. Pendant u#e nuit obscure, il sort 
du port,; il était près d’échapper à la croisière, 
lorsque, reconnu par une frégate, il se voit 
attaqué par trois vaisseaux anglais. Après un 
combat des plus terribles, dans lequel il mit 
hors de combat deux vaisseaux anglais, il fut 
obligé de se rendre, et resta prisonnier de guerre. 

Sorti du Ministère de la marine en 18x4, il 
y rentra en i8i5. Depuis la rechute de Napo- 
léon, il s est retiré dans ses terres. - 

Deflers ( C. ). 

Son courage est prouvé, son talent fut dou- 
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teux, mais sa mort sur un échafaud , lorsqu'il 
venait de combattre pour sa patrie, nous fait un 
devoir de louer l’un et de nous taire sur l’autre. 

Il avait obtenu le grade de maréchal-de-camp 
en combattant sous la monarchie : il voulut le 
mériter en combattant pour la république. Au 
camp de Maulde, il mérita d’être fait général 
de brigade. Après la prise de Tournay, il en 
eut le commandement j et peu après, Bruges, 
la West-Flandre , et une partie de l’armée de 
Belgique, reçurent ses ordres. Nerwinde qui 
relève le courage des alliés, met Deflers dans 
une position critique; il est obligé de capituler 
dans Breda. Envoyé à l’armée des Pyrénées, il 

< parut avoir des succès, et cependant perdit du 

< terrain. Destitué par les commissaires de la Con- 

vention et envoyé au tribunal révolutionnaire, 
il porta sa tête sur l’échafaud où périrent les 
Houchard, les Custines, les Miacksenski, et tant 
d’autres généraux qui n’eurent, aux yeux des 
républicains ingrats, que le tort d’être malheu- 
reux. (P. P.) . . 

Defrance (le comte), lieutenant-général. 

Il fit ses premières armes à l’armée du Hhin , 
et obtint un régiment à l’armée d’Italie. 

L’Autriche, la Prusse, la Pologne, la Russie, 
la Saxe, la France, furent ou arrosées de son 
sang ou étonnées par ses exploits. 
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Wagram, Montmirail et Reims, sont les 
combats où il montra du talent ; dans cent 
autres, il montra du courage. 

Dejean (J.F.A., comte), premier inspec- 
teur-général du génie , né à Castelnaudary en 
*749- 

Elève de lecole militaire de Mézières, il fut 
reçu lieutenant de génie, en 1768. — Ingénieur 
en chef ordinaire en 1770. — Capitaine de génie 
en *777. — Chef de bataillqn en 1792. — Com- 
mandant du génie de l’armée du Nord en 1794, 
et général de brigade sur la fin de la même 
année. — Général de division en 1795. — ,Con- 
seiller d’Etat en 1801. — ^ Directeur de l’admis 
nistration de la guerre en 1802. — Premier ins- 
pecteur-général du génie, etsénateur en 1810. 
— «Pair de France en 1814. — 3 *air de l'Empirô 
en i8i5. 

De vastes connaissances , une mémoire heu- 
reuse, un coup-d’œil juste et prompt, telles 
«ont les qualités qui lui ont fait parcourir avec 
honneur la carrière la plus distinguée de l’art 
militaire. 

Il fit les campagnes de 1792 et 1802. 

Ses talens furent remarqués au siège de la 
citadelle d’Anvers en 1792 „ à Nerwinde en 
1793, aux attaques de Courtray et de Menin,. 
aux sièges d’Ypres, de Nieuporteide l’Ecluse,' 
Xome v. 7 
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et en un grand nombre d’occasions impor- 
tai! tes. 

Après la campagne de Marengo , il fut chargé 
d’organiser la république ligurienne. 

En i8i5, il fut porté sur la liste du 24 juillet, 
comme cessant de faire partie de la Chambre 
des Pairs : il avait, pendant les cent jours, repris 
les fonctions de premier inspecteur-général du 
génie, et rempli par intérim les fonctions de 
grànd-chancelier de la Légion-d'Honneur. (Z.) 

Delaêorde ( H. F . , comte ) , lieutenant-géné- * 
ral, né à Dijon en 1765. 

Il entra auservice comme sous-officier, devint 
lieqtenant dans un bataillon de volontaires de 
son département, et se distingua assez pour en 
obtenir le comçnandement. En 1793, il montra 
tant de talênt et de courage à une affaire pYès 
de Rhinsabern , qu’il fut jugé digne d’être élevé 
au gén<fralat : il fut alors chef d’état-major de 
l’armée de Toulon. Dans les Pyrénées, le com- 
bat de Ronceveaux; à l’armée du Rhin, l’occu- 
pation du Brisgau ,* lui méritèrent de justes 
éloges. , 

En i 8 o 5 ,-ilfut revêtu du commandement de 
la i 3 *. division militaire. En Espagne, en Rus- 
sie, il partagea nos revers et nos succès, et 
■ Napoléon récompensa ses talens par le gouver- 
nement de Compiègne. 
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En i 8 i 5 , pair du renaissant Empire, il 
tarda sa chute de tous ses talens et de tout sc 
pouvoir j aussi le voit-on figurer sur la liste du 
34 juillet. (Z.) ' -• ’ 

Delatre (L. P.), général de division , né à 
Saint-Valéry en 1765 , mort en 1794. 

Jeune encore, il entra au service : quelques 
talens et beaucoup de valeur furent ses seuls 
moyens de parvenir. Il commandait une divi- 
sion de l’armée des Pyrénées en 1793. Heureux 
au combat de Bagnols, la Convention dit : Il a 
fait son devoir. Battu quelques jours après, des 
juges prononcèrent qu’il était un traître : son 
sort fut partagé par le général Daoustj ils péri- 
rent sur un échafaud, 

Delaünay-Vicardois (J.C.R.), lieu tenant- 
général, né en 1739 près de Lizieux. 

Sous un gouvernement où la naissance pri- 
mait le talent et même le courage , dire d’un 
soldat roturier qu’il devint capitaine et cheva- 
lier de Saint-Louis*, c’est dire assez pour sa 
.gloire. 

Pendant la résolution, il devint général de 
division, et commanda en chef l’armée de la 
Moselle, puis obtint sa retraite et une pension. 
En i 8 o 5 , Napoléon lui accorda d’étoile de che- 
valier de la Légion-d’Honneür. Son fils, devenu 
capitaine de dragons , fut coupé en deux pat 
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■H^ïboulet, en combattant bravement au pont 
aeGolinym, en lévrier 1807. 

Delmas ( A . G .), lieutenant-général , né à 
Argentai ( Corrèze ) en 1768. 

En 1791, il était chef du 1". bataillon de la 
Corrèze; le 3 o juin 179a, il était général de 
brigade; et le 19 septembre de la même année, 
général divisionnaire. 

II servit d’abord dans l’armée du Nord; en 
1793 , il faisait partie de celle du Rhin , et com- 
manda en second à Landau lors du bombarde- 
ment de cette place. En 1794, il prit le fort de 
Crève-Cœur prèsBois-le-Duc; et quelques jours 
après, il s’empara cfun autre fort, en franchis- 
sant à cheval , et à la tête d’un régiment de cava- 
lerje, toutes les palissades. A l’armée de Rhin- 
et-Moselle en 1796, il préluda par le succès de 
Freundenstadt, à la bataille de Radstatt, et 
Moreau lui attribua l’honneur de la journée 
„ d’Ettingen. ' ' , 

Envoyé en Italie , il ne put dans la malheu- 
reuse campagne de 1799, arrêter le cours de- 
nos désastres; mais malgré p^sieurs blessures, 

- oft le vit partout où il pouvait, par sa présence, 
ou rallier nos soldats ou protéger notre retraite. 

En 1800 , aij combat de Moëskirch, il fit des 
.prodiges de valeur. 

Son attachement à Moreau l’ayant rendu 
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suspecté Bonaparte, il resta sans activité. La . 
malheureuse campagne de i8ia rendit son ta- 
lent et son courage utiles à Napoléon; il lui 
confia en i 8 i 3 une- division de son armée. Le 
général Delmas prouva que si douze ans d’inac- 
tivité avaient pu le faire oublier de ses compa- 
triotes, la victoire se ressouvenait encore qu’il 
avait été un de ses favoris. (P. P.) 

Delort(J'. A. A., baron), lieutenant-général. 

Un goût décidé pour les armes le rangea , bien 
jeune encore, dans nos bataillons vainqueurs; 
mais il sut bientôt se tirer de la foule. Ayant 
fait les guerres de la révolution avec honneur, 
il était à la campagne de Marengo chef d’un 
régiment de cuirassiers; à celle de i 8 o 5 , colonel 
du 9 e . de dragons. En Espagne, il devint géné- 
ral de brigade; et en 1814, S. M. l’a élevé au 
rang de lieutenant-général. 

A Austerlitz, un régiment de cosaques ré- 
glés fut dispersé par sa valeur; il eut un cheval 
tué sous lui, et il reçut deux coups de lance. 

A Vich , à Sagonte, en Espagne, il se couvrit 
de gloire. " . 

Delzons (le baron), général de division, né 
à Aurillac, mort en Russie en 1812. 

Ayant embrassé la carrière militaire pendant 
la révolution, on le vit après plusieurs actions 
d’éclat parvenir au généralat en i 8 o 5 . En 1806, 
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la défense des bouches du Cattaro co^re les 
Russes et les Monténégrins lui fit le plus grand 
honneur; aussi obtiift-il le commandement en 
chef des provinces Illyriennes. 

En 1812 , appelé à faire partie de l’expédition 
de Russie à Ostrowno, àDmitrow, à la Moskwa, 
jl partagea nos immortels lauriers, mais son 
sang devait bientôt les arroser. A Maloïarosle- 
witz, à ce combat qui fut le prélude de nos 
désast^s et le signal de notre retraite , il reçut 
une mort glorieuse. 

De mb au ère {Jean j comte), lieutenant-géné- 
ral de génie. 

Il avait quinze ans en 1768 , lorsqu’il entra 
dans le corps royal du génie. Son talent et sa 
naissance lui facilitèrent l’accès des grades su- 
périeurs. Ayant adopté les principes réforma- 
teurs de la révolution sans en approuver les ^ 
conséquences excessives , il fut employé pour 
réprimer le: soulèvement des départemens de 
l’Ouest : il devint alors général de division; 
après avoir commandé une division de l’armée 
d’Angleterre en 1798,1! obtint, après le 18 bru- 
maire, la place d’inspecteur- général du génie. 

Sénateur en i 8 o 5 .— -Pair en 1814. 

. Demoft (le -comte) , lieutenant-général. 

Son courage et ses talens furent les artisajps 
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de sa fortune : les guerres de la révolution le 
tirèrent de l’obscurité. 

Général de brigade en 1804, il faisait partie 
de l’armée d’Angleterre et commandait au 
camp de Bruges. — Blessé à Austerlitz, sa bril- 
lante valeur fut bientôt récompensée : il fut 
général de division le 21 décembre, et séna- 
teur peu après. En 1 806 , il organisa un corps 
d’armée pour la défense des côtes. En 1809, à 
la bataille d’Eckmüll, il combattit en soldat: 
il eut un cheval tué sous lui. 

Le B.oi l’a créé pair en 1814* 

Deriot (le baron), lieutenant-général. * 

Celui qui fut jugé digne de commander dans 
la vieille garde lorsqu’il affronta la mort pour 
la défense de sa patrie, et qui commanda tous 
les dépôts de la garde impériale lorsque d’ho- 
norables blessures le forcèrent à la retraite, ne 
doit avoir besoin que de se nommer pour être 
admis au nombre des braves. 

Déry, général de brigade. 

Déjà connu par ses exploits, il fît les cam- 
pagnes de i 8 o 5 , 1806 et 1807 conjme aide-de- 
camp de Murat. — Colonel de hussards en .1806. 
— G énéral de brigade' en 1809. 

Entre vingt combats où il acquit de la gloire, 
nous citerons la bataille de la Moskwa comme 
6a plus belle journée : il 11e put jouir de son 
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triomphe, ni rentrer victorieux dans sa patrie-? 
il périt dans la retraite qui flétrit nos lauriers. 

Desaix (L. C. A.), général de division, né à 
Ayat (Puy-de-Dôme) en août 1768, mort à 
Marengo. 

Il est de ces noms qu’on ne peut prononcer 
sans qu’ils rappellent une foule de souvenirs. 
Marengo est un de ces noms , et la mort glo- 
rieuse du brave Desaix est un de ces souvenirs 
qui passeront à la postérité avec cette immor- 
telle bataille. 

L’Allemagne , l'Egypte , l’Italie , furent le 
théâtre de ses triomphes. 

En Allemagne , Weissembourg , Lauter- 
bourg, Offembourg, Ettingen, Ingolstat, Kelh, 
commencèrent sa réputation. Il était lieutenant 
en 1752, et général de division en 1797. C’est 
pendant ces campagnes que le Comité de Salut- 
Public envoya aux représentans en mission 
l’ordre d’arrêter Desaix, que déjà on appelait, 
comme Bayard , le guerrier sans peur et sans 
reproche. Desaix était entouré de l’amour du 
soldat, de l’estime de ses chefs. Les représentans 
n’osent entraver dans des fers les mains que 
décorent de si nobles palmes , et bientôt ils font 
oublier qu’ils étaient venus pour le perdre en 
lui procurant un nouveau triomphe. En l’em 
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voyant à l’attaque d’un poste important, il$ 
l’envoyèrent vaincre, et le firent général. 

Ea Egypte, il commanda d’abord l’avant- 
garde de l’armée. Cheibresse , Embabé , Sédi- 
man , Samanhout , Aboumana , Girgé, Sienne, 
offrent des combats qui le couvrirent de gloire. ' 
Nommé commandant dans la Haute-Egypte*, 
il prouva qu’il ne possédait pas seulement les 
qualités d’un grand général : il fut bon admi- 
nistrateur. Aimé des Egyptiens, il reçut de leur 
gratitude le titre de Sultan juste. Pendant un 
moment de repos, fruit de sa prudente admi- 
nistration, il s’occupa du progrès des arts; c’çst 
à ses recherches qu’on doit la statue pédestre 
d Antinous. 

Choisi par Kléber pour signer la convention 
d’El-Arisch, Desaix fut victime de la perfidie 
anglaise; l’amiral Keith le retint prisonnier, et 
l’accabla de mauvais procédés au moment où il 
revenait en Europe sur la foi des traités. Cepen- 
dant, rendu à la liberté, Desaix vole aux plaines 
d’Italie. Apprenant que nos phalanges mois- 
sonnent de nouveaux lauriers, il brûle de s’as- 
socier à leur récolte. Bonaparte s’empresse 
d’utiliser ses talens, et voit dans son retour un 
heureux présage. Deux divisions obéissent à 
Desaix ; c’est à Marengo .qu’elles doivent triom- 
pher. Après une journée entière du combat le 
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plus meurtrier, l’armée française se voyait 
presque vaincue quand elle apprend que De- 
saix vole à son secours : ce nom ranime les cou- 
rages abattus. Les bataillons épars se rallient 
derrière cette nouvelle armée. Un effort plus 
énergique est tenté, et la victoire le seconde. 
L’Autrichien fuit de toutes parts ; mais bientôt 
une nouvelle fatale éteint la joie des vainqueurs , 
et les cris du triomphe s’arrêtent tout-à-coup à 
l’aspect du héros qui vient de tomber, et de- 
meure comme enseveli sous nos trophées. (P- P.) 

DesfouIrnÉaux ( E. E. Bornes , baron ) , lieu- 
tenant-général. 

C’est à Saint-Domingue et à la Guadeloupe, 
où il servit de 1792 à 1799, que son talent et 
son courage l’ont élevé , après maints combats 
glorieux , au rang de général. Sergent de gre- 
nadiers en 1789,11 passa adjudant-major dans 
un bataillon de volontaires. — Chef de bataillon 
en 1792. — Colonel du 48 e . de ligne et comman- 
dant du Port-au-Prince en 1793. — Général de 
brigade, puis de division, en 1794. 

Rentré en France avec les débris de l’armée 
de Leclerc, il resta sans activité. 

Porté à la législature en 1811 , vice-président 
en i8i3, représentant en 181 5 , on le vit faire 
de sages propositions et d’excellens rapports en 
plusieurs occasions. 
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Desgranges, général de division. 

Il lui fallut livrer plus d’un combat pour 
parvenir au grade de général , et quand il l’eut 
obtenu, il brûla encore de combattre pour 
prouver qu’il en était digne. Ce fut au plateau 
de Platzberg (en juillet 1794), position jugée 
inexpugnable, qu'il en trouva l’occasion : il 
esc^Jada, avec le général Sciscé, une position 
si formidable, que les Prussiens, confiant leur 
sûreté à la difficulté de gravir jusqu’à eux, 
négligèrent long- temps de se servir de leurs 
armes. Lorsque leur feu commença, il n’était 
plus temps de déloger les Français qui, animés 
par l’exemple de leurs, généraux , s’élancèrent 
la baïonnette en avant dans les retranchemens, 
et y firent un carnage horrible. 

Desherbiers {A. A. ï Etenduaire) , général de 
brigade. 

Il est du nombre des héros français qui por- 
tèrent leur tête ombragffe de lauriers sur l’écha- 
faud révolutionnaire. Son courage et son pa- 
triotisme ne purent faire oublier qu’il était 
noble, et dès- lors on en conclut qu’il était 
traître. \ . - 

Capitaine en 1789, lorsqu’il fut envoyé à la 
mort, en 1794, il était général de brigade : il 
avait acquis ses grades par des actions glorieuses 
en Italie. 
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Desilles, officier au régiment du Roi, iufan- 
terie. 

L’insubordination , qui remuait l’armée en 
1790, avait excité dans la garnison de Nanci. 
une violente insurrection, que le marquis de 
Bouillé fut chargé d’apaiser. Il y était pres- 
que parvenu, lorsqu’un nouveau ferment sé- 
ditieux éclata dans les derniers rangs du peuple 
appuyés d’une poignée de soldats mutins. Ils 
-tirèrent à mitraille sur les troupes de M. de 
Bouillé. Desilles , présent, s’élance d’abord 
parmi les furieux, les contient un instant, et 
arrache la mèche aux mains mêmes des canon- 
niers. Bientôt, à une pièce de 24 prête à vomir 
la mort, il oppose sa poitrine, et quoique ar- 
/ jaché à ce péril flagrant par des mains offi- 
cieuses, il persiste dans son dévouement hé- 
roïque, s’assied sur la lumière, et tombe glo- 
rieusement massacré. Nouveau * d’Assas , ce 
jeune héros a été long temps l’honneur du 
parti constitutionnel, qui lui avait voué une 
sorte de culte politique, parce qu’il respectait 
eu lui le martyr de la plus noble cause, et 
dans son sang la consolidation de l’édifice qu’il 
croyait élever à l’ordre autant qu’à la liberté. 
Résiliés était né le 7 màrs 1767. (R. de W.) 

Desjardins, général de division. 

Il fut soldat. La formation des bataillons de 
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volontaires en 1792 fut l’origine 1 de sa fortune; 
car il fut nommé commandant d’un des batail- 
lons de Maine-et-Loire. Dès 1794 , il parut au 
rang des généraux de division; et c.'est en 
cette qualité qu’il fit, avec Pichegru , la cam- 
pagne de Hollande, en 1794 et 1795, et avec 
Brune, celle de 1799, contre les Anglais et les 
Russes. Il commanda en chef par intérim 
l’armée franco-batave. 

En 18W, il commanda une division du corps , 
du maréchal Augereau. 

En i8ofi, il couronna sa réputation par une 
conduite au-dessus de tout éloge. Grièvement 
blessé, il fut obligé de demander sa retraite. Il 
mourut en 1810. 

Desmarêts (J. G.) , général de brigade. 

Déjà connu par ses hauts faits, il était gé- 
néral, lorsqu’en 1792 il défendit durant une 
nuit enivre, avec un seul bataillon (le i et . de 
la Somme), la ville cfOrchies contre 5 ooo 
hommes : les assaillans rebutés allaient renon- 
cer à leur. entreprise, lorsque le jour vint révé- 
ler aux assiégeans le petit nombre des assiégés : 
le sentiment de leur faiblesse ébranla les Fran- 
çais, et le général Desmarêts ne crut pas de- 
voirgjes expogfr à une fnort glorieuse, mais 
sans Utilité. Il quitta la ville, où il rentra vio 
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torieux le lendemain. Ce combat lui fit te plu» 
grand honneur. 

Desperrières , maréchal-de-camp. 

Déjà général , il n’avait que peu de chose à 
demander à la fortune, qui l’avait placé à un 
^ beau rang, lorsque la victoire vint attacher son 
nom à un combat digne d’être conté à la pos- 
térité. Ce fut le g juin 1793 que Delaage, 
Desperrières, Tolozan, etc., méritèrent, au 
combat d’Arlon , detre admis au nOTibre des 
héros. Desperrières fut le premier qui aborda 
les batteries autrichiennes. Delaage qui, peu 
de temps auparavant, s’était distingué à l’at- 
taque de la Montagne-Verte, commandait en 
chef. 

Le général Desperrières resta long- temps 
sans être en activité. En 1816, le Roi lui a 
confié le commandement du département de 
l’Aveyron. 

Despinot ( H . F. S . , comte); lieu^iant-gé- 
néral, né à Valenciennes en 1764. 

En 1780, il entra au service comme sous- 
lieutenant. — Il était capitaine en 1791* — Adju- 
dant-général en 1792. — Chef d’état-major à 
l’armée de Toulon en 1793. — Général de bri- 
gade en 1794. — Général de division en 179 6. 
— Commandant d’armes à Perpignan en^99 j 
à Alexandrie en 1800; à Metz en IOT4. — 
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Commandant supérieur de la i ie . division mi- 
litaire (Paris) en i 8 i 5 . 

Les Alpes, les Pjrénées, les Apennins le 
virent combattre et vaincre. 

Après les combats du Bec et de Figaret,^ 
dans les Alpes, Boulon et Pttycerda, dans 
les Pyrénées, commencèrent à donner une 
haute idée de son courage et de ses talens. 

Ami de Dugommier, ce général le chargea, 
de présenter à la Convention les drapeaux en- 
levés aux Espagnols. 

Employé en Italie sous Bonaparte, on le vit 
à Vico, à Ceva, à Mondovi contribuer à nos 
succès. Chargé du siège du château de Milan , 
il força la garnison de capituler après 1 1 jours 
de siège. A Lonado et à Castiglione, de nou- 
veaux services lui méritèrent de nouveaux 
éloges. (Z.) > ‘ 

. Desprez -Crassixr, né à Divonne, près 
Genève. 

Il était colonel à l’époque de la révolution. 

Maréchal-de-camp en 1792 , il commandait 
au camp de Fontenay-sous-Longwy. Envoyé 
à l’armée des Pyrénées en 1793, il servit avec 
honneur sous Dampierre, et venait d’être 
nommé général en chef, lorsqu’il fut destitué 
comme noble. Il se retira du service, et n’a 
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pas, depuis, été tenté de hasarder les glorieuses 
chances des combats. 

Dessaix ( J . M. , comte), né à Thonon en 
Savoie, en tj 64. 

Il était médecin, et étudia en cette qualité à 
\ Paris, où il prit des principes libéraux, qu’il 
essaya vainement de perpétuer dans sa patrie. 
Rentré en France, il embrassa la carrière mi- 
litaire, s’y distingua en Savoie, à Toulon , en 
Espagne, en Italie, sur le Rhin, et refusa 
toujours le grade dégénérai de brigade, que 
ses talens et son courage lui firent offrir p^u-' 
sieurs fois. 

Appelé à la législature en 1798, on le vit 
s’opposer fortement à la révolution du 18 bru- 
maire. Après cette époque, il retourna dans 
les camps. Il servit en Hollande coutre les 
Anglo-Russes, commanda à Breda, à Franc- 
fort, et fit partie de l’expédition de Hanovre. 
Promu de nouveau , en i 8 o 3 , au grade de gé- 
néral de brigade, il refusa encore long-temps 
cet honneur, et fit aveG distinction les cam- 
pagnes de i 8 o 5 , 1806 et 1807. 

En 1809, Eugène Beaubarnais lui attribua 
une partie des succès des passages de la Piave 
et du Tagliamento : aussi, le 9 juillet, fut-il 
élevé au grade de général de division. 

En 181 o , il commanda à Amsterdam. — Eu 
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1812, il fit la campagne de Russie et fut blessé 
à la bataille de la Moskwa. — En i 8 i 3 , il com- 
manda à Berlin. — En 1814, à J^tête des gardes 
nationales du Mont-Blanc, il défendit ce dé- 
partement, reprit sur les alliés Chambéry, les 
Échelles, Montmélian, et était sous les murs 
de Genève, lorsque les événemens d’avril 1814 
vinrent arrêter sa marché. . ' 

En 1814, chevalier de Saint-Louis. — En 1816, 
il fut conduit à Fenestrelles par ordre supé- 
rieur. (P. P.) 

Dessein, né à Orthez (Basses-Pyrénées). 

, Soldat à quinze ans, à vingt -deux il était 
sous-lieutenant. Envoyé aux frontières eh 1792, 
il devint bientôt chef de brigade. Il fut blessé 
au combat de Commissary , livré et gagné par 
l’armée des Pyrénées. Entièrement rétabli, il 
fut envoyé, avec le titre de général de bri- 
gade, eu Vendée, et maintint la paix dans le 
lieu de son commandement. Après le 18 bru- 
maire, Bonaparte le fit inspecteur aux revues 
de la 1 I e . division militaire. 

Brave, aimable, intilligent, guerrier pru- 
dent, administrateur zélé, le général Dessein 
lut aimé de ses concitoyens, estimé de ses 
chefs, redouté par l’ennemi. (Z.) 

Dessoudes (P. A .) , lieutenant-général , né à 
Audi en 17 68, 
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Le patriotisme fait les vrais héros : c’est à ce 
sentiment que le général Dessoïles doit le lwut 
rang qu’il occ^e aujourd’hui parmi ces guer- 
riers que la France montre avec orgueil à ceux 
qui se disent ses vainqueurs, parce qu’ils la 
soumirent en la désarmant avec des apparences 
de paix. 

Lorsqu’en 179a, l’invasion de vingt peuples 
menaçait nos frontières, le jeune Dessoïles 
s’arracha aux douceurs de sa famille pour voler 
dans les .camps : bientôt il y est remarqué et 
fait capitaine au bataillon des Montagnes, à 
l’armée des Pyrénées occidentales. 

Adjudant-général chef de bataillon en 1793. 
— Général de brigade en 1797. — Général de 
division en 1799. Chef de l’état-major de 
l’armée du Rhin en 1800. — Conseiller-d’état 
en i8or. — Gouverneur de Versailles en i8o5. 
Gouverneur de Cordoue et Séville en 1810. — 
Commandant en chef de la garde nationale de 
Paris, membre du Gouvernement provisoire, 
chef d’état-major général des gardes nationales 
du royaume en i8i4.*-Pair, ministre -d’état 
en x8i5.-— Membre du conseil privé en 1816. 

Ce fut lui que Bonaparte choisitpour appor- 
ter au Gouvernement les traités de paix conclus 
à Léoben et à Campo-Formio. 

A la tête d’une division de l’armée française » 
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il fit, en 1799, la conquête de la Walteline } 
après avoir gagné le combat de Sainte-Marie. 

Nombre de combats glorieux où il prit part 
«ont ses titres à la i-econuaissance de la patrie : 
Hohenlinden et Occaua porteront son nom à 
postérité. 

^Disgracié sur la fin du règjje de Napoléon , 
on le vit comblé de grâces depuis le rétablis- 
sement de la Monarchie. Reconnaissant de 
tant d’honneurs, il suivit le Roi à Gand : à la 
rentrée, il reprit ses anciennes fonctions. Ce- 
pendant, depuis octobre i8i5, il a cessé l'exer- 
cice de plusieurs. (P. P.) 

Destaing, général de division. 

Puisque son destin était de périr par les 
armes, pourquoi est-ce la main d’un Français 
qui a tranché des jours si glorieux, pourquoi 
n’est-ce pas sur un champ de bataille qu’il a 
trouvé la mort? Il ne lui manqua que cet hon- 
neur pour terminer glorieusement sa belle 
carrière. 

Après de nombreux hauts faits, il fut ap- 
pelé à guider le 4 e . régiment de ligne : long- 
temps il partagea ses périls et détermina ses 
succès : les lauriers qu’il cueillit à la tête -de 
ce brave régiment furent cinq fois arrosés de 
son sang. 

Choisi par Napoléon pour être un des’ vain- 
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queurs de l’Afrique, ce fut sur le champ de 
bataille des Pyramides qu’il obtint le grade 
de général de brigade. Appelé aux champs de 
la Syrie, ses exploits y contribuèrent à nos 
succès. A Aboukir, il commandait notre infan- 
terie légère; à sa tête, il rompit la première, 
ligne des Turc$ et les jeta dans la mer. f ' 
nouveaux services le firent général de division. 
Des blessures graves le forcèrent à quitter le 
service. Il revint dans sa patrie , estropié et cou- 
vert de blessures : mais ses lauriers couvraient 
ses cicatrices et allégeaient ses douleurs. En 
1802, il fut tué en duel par le général Régnier. 

(P. P.) 

Digeon (A. J . AI . , vicomte de) , lieutenant- 
général. 

Il parvint au rang de colonel en 1804 : il 
avait parcouru tous les grades inférieurs, et ce 
fut toujours une action d’éclat qui lui valut 
un grade. A Austerlitz, où il commandait le 
26 e . régiment de chasseurs à cheval, il fut du 
nombre de ceux qui méritèrent des honneurs. 
En 1806 et 1807, de belles charges de cavalerie 
et de belles manœuvres annoncèrent les talens 
d’un général : il le fut en effet. 

Appelé en Espagne , il y commanda une di- 
vision, et ne rentra en France que pour la dé- 
fendre contre l’étranger. 
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En 1814, il obtint la croix de Saint-Louis et 
devint inspecteur-général de cavalerie. 

Eu i 8 i 5 , il était attaché à la garde royale. 

Digonnet, général de divisioh^-ûé à Crest 
(Drôme), en 1763. 

Ce fut dans la guerre de l’Indépendance amé- 
ricaine tju’il fit ses premières armes : il était 
soldat. Rentré en France, ilyrapporta l’amour 
de la liberté et l’expérience gu on acquiert dans 
les combats. Lorsque des milliers de Français 
vinrent se ranger sur la frontière, Digonnet, 
par son courage, par ses services, fut jugé digne 
de commander fait général à l’armée des Py- 
rénées-Orientales , il se distingua éminemment 
au combat d’Irum. Employé par Hoche lors 
de la pacification de la Vendée, il remplit 
avec succès les intentions du Gouvernement 
et garda pendant deux ans le commande- 
ment de la Charente-Inférieure et des Deux- 
Sèvres. Il fit depuis plusieurs campagnes en 
Allemagne et en Italie, où il garda un com- 
mandement jusqu’en 1810, qu’il quitta le ser- 
vice. 

Dillon ( Théobald, comte de ) , maréchal- 
de-camp. 

Colonel à l’époque de la révolution, il fut 
nommé maréchal-de-camp en 1791. 

Pourquoi faut-il que lepremier pas fait par les • 
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coliorles françaises pour repousser celte coali- 
tion qui, de 1792 à 1814 > a menacé la France,, 
soit marqué par une luite honteuse, par un 
assassinat horrible? La mort de Dillon et de 
Berthois est assez connue : c’est une tache heu- 
reusement cachée sous des lauriers. (Z.) 

Dillon ( Arthur , comte de), maréchal-de- 
camp, né à Breywick, en Angleterre, en 1750, 
•mortén 1793* 

Colonel et maréchal-de-camp avant la ré- 
volution , après avoir siégé dans 1 Assemblée 
nationale, il alla commander l’armée du Nord 
en 1792. S’étant montré contraire aux évëne- 
mens du 10 août, il fut destitué. Remis en 
activité par Dumoüriez, il battit 1 ennemi à 
Biennes, à Sivray , et on lui dut la reprise dé 
Verdun sans effusion de sang. Mais on ne lui 
pardonnait pas d’avoir, en apprenant les évé- 
nemens du 10 août , fait renouveler à son ar- 
mée le serment de fidélité à la loi et au Roi : 
Bourdon de l’Oise, Legendre, Châles, Du- 
hesme, Cou thon, Vadier, Fouquier - Thain- 
ville jurèrent sa perte : dès-lors elle fut inévi- 
table. > . 

Traduit au tribunal révolutionnaire pour 

'avoir, disait-on, conspiré à la délivrance de 
Dan thon , il fut condamné à mort , et siibit soû 
jugement avec fermeté. 


4 


Digitized by Googl 



no 


* 7 * 

• Dodé delà Brtinerie, lieutenant-général du 
génie. 

Officier de génie du plus rare mérite, ce fut 
par de grands services qu’il parvint au rang de 
général de brigade : la défense de Glogaw 
(Silésie), en i 8 i 3 et 1814, vint prouver qu’à ses 
talens distingués, il joignait une bravoure peu 
commune. 

Il a été élevé au rang de lieutenant-général 
en i 8 i 4 - - . 

Doguereaü ( le baron et le chevalier ) , l’un 
maréchal-de-camp, et l’autre colonel ; tous deux 
servant dans l’artillerie. # - 

Le chevalier Doguereau aîné parvint par ses 
talens aux grades supérieurs : il rendit de 
grands services dans son arme, et en fut récom- 
pensé par le rang de colonel directeur d’artil- 
lerie. 

Le baron Doguereau jeune était major de 
l’artillerie de la garde en 1807. En 1808 et 1809, 
il était chef d’état-major de l’artillerie du corps 
d’armée de Sébastiani , en. Espagne. Son sang 
froid, ses talens, sa bravoure contribuèrent puis- 
samment aux succès des affaires de Talavera de 
la Reyna et d'Almonacid. Il est maréchal-de- 
camp depuis 1814. 

Donbrowski, général de division. ^ * 

Ké en Pologne, c’est sous Kosciusko qu’il ap- 
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prit à combattre et à aimer la liberté. La voyant 
fuir de sa patrie, il crut quelle s’était réfugiée 
en France. Il y vint en 1795, et y fut favora- 
blement accueilli. Il fut autorisé à former une 
Légion Polonaise au service de France, et en 
1797,11 était à la tête d’un corps considérable 
par son nombre , respectable par son courage. 
Il servit en Italie , et concourut à la conquête 
de Naples. Depuis, on le vit toujours servir sa 
nouvelle patrie comme s'il eût combattu sur les 
bords de la Vistule. 

Depuis les événemens de 1814, il est rentré 
en Pologne, et y commande maintenant un 
corps d’armée. (Z.) 

Dommautin, général de division. 

Officier d’artillerie distingué, c’est devant 
Toulon qu’il fît ses premières armes : à l’affaire 
d'Ollioules, il fut blessé en dirigeant une pièce : 
il fut créé chef de brigade sur le champ de 
bataille. 

Lors de la première campagne d’Italie, 
Bonaparte lui confia le commandement de 
l'artillerie légère. Vico, Pavie, Castiglione, 
Roveredro furent les champs de sa gloire. 

Ayant sollicité d’être au nombre des géné- 
raux employés à l’expédition d’Égypte, il se 
signai de nouveau à Alexandrie, Rahmanié, 
Chebreisse, aux Pyramides. Au siège de Sainl- 
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Jean-d’Acre, blessé mortellement, ‘il mourut 
au grand regret de l’armée qui l’estimait, et 
du général en chef qui savait apprécier les ta- 
lons et récompenser les services. . ■> 

Donn adieu (de vicomte) , lieutenant-général. 

Il fit ses premières armes en 17 g6, sous les 
ordres de Moreau. Grièvement blessé après un 
combat sanglant , il fut distingué de ses chefs, 
et devint chef d'escadron. Enfermé au château 
de Lourdes pour ses opinions républicaines, 
il ne fut remis en activité que par Napoléon, 
qui l'employa dans l’armée des Côtes de Brest. 
* Colonel pendant la campagne de 1809, géné- 
ral de brigade pendant celle de 1812, il déploya 
en plusieurs occasions un grand courage et 
beaucoup de talens. Napoléon conçut, au re- 
tour de cette funeste campagne, de nouveaux 
soupçons sur sa fidélité : il fut incarcéré, et ne 
dut sa liberté qu’à la chute de l’Empire. 

Commandant supérieur du département 
d’Indre-et-Loire lors du retour de Napoléon , 
il suivit le Roi à Gand, ety*fut fait lieutenant- 
général. 

En 1816, il commandait à Grenoble lors du 
soulèvement de Didier : ce fut à son zèle, à 
son activité qu’on dut le prompt rétablissement 
de la tranquillité dans le département de l’Isère. 

Tome v. ^ 8 
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Donzelot (le baron), lieutenant-général. 

Il est du nombre des officiers de distinction 
qui se formèrent à l'école de Moreau. 1 / Au- 
triche, la Prusse, la Pologne et Naples le virent 
guider nos braves à la victoire. 

Il fut gouverneur général des îles Ioniennes, 
et ne rentra en France qu’en 1814. 

Doppet (F. A. ), général de division , né à 
Chambéry eu 1753 , mort à Aix en 1800. 

Il s’enrôla très-jeune, etservitdans les gardes 
françaises : l'amour de l'étude lui ayant fait 
quitter le service, il se fit recevoir médecin. La 
révolution qui éclata le força de quitter la cour 
de Turin , auprès de laquelle il avait vainement 
essayé de- faire fortune, et il vint se fixer en 
France. Chaud partisan des nouveaux prin- 
cipes, il se lia avec Aubert du Bayet, et tra- 
vailla aux Annales patriotiques , rédigées par 
Carra et Mercier. 

Il figura parmi les acteurs du 10 août, mais 
ce fut pour servir l’humanité. Devenu lieute- 4 
nant-colonel de la légion des Allobroges, il 
servit sous Cartaux à l’armée du Midi, et y 
devint général de brigade. Nommé comman- 
dant en chef de farinée des Alpes, il assiégea 
et prit Lyon en 1793, et ne signala son entrée 
dans cette ville que par ses efforts pour arrêter 
le pillage et l’effusion du sang. Il commanda le 
siège de Toulon, et le quitta pour aller cotu- • 
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mander l’armée des Pyrénées-Orientales. Des 
succès signalèrent ses premiers pas : il pénétra 
en Catalogne; mais bientôt des revers, plus dé- 
sastreux que ses succès n’étaient brillans, vin- 
rent lui ôter la confiance du soldat et altérer 
sa santé : il remit le commandement sur la fin 
de 1794? et ne reparut plus que dans le com- 
mandement de Metz, en 1796. (Z.) 

Dorsenne (le comte), général de division,, 
■mort en 18 12. 

Il s’enrôla , en 1791 , dans les volontaires du 
Pas-de-Calais. Il fit toutes les campagnes delà 
dévolution, y acquit deda gloire et un beau 
rang dans l’armée. En 1804, il était colonel 
du 6 1®. de ligne. En i 8 o 5 , il obtint le rang de 
major des grenadiers de la garde. A ^usterlitz, 
il se couvrit de gloire et fut fait général de 
brigade. La Prusse et la Pologne furent témoins 
de ses exploits en i8ofiet 1807; Eylau le vit 
triompher à la tête des grenadiers de la garde. 
' L'Espagne le vit courir à de nouveaux combats; 
et à Burgos, il mérita d’être commandant de la 
Légion-d’Honne ur. La guerre d’ Au trichede 1809 
lui valut une nouvelle récompense : on le cita 
honorablement à Ratisbonne, à Essling, à Wa- 
gram, et on le vit bientôt prendre rang parmi les 
généraux de division. Guerrier infatigable , en 
• t 8 11 il commanda en Espagne l’armée du Nord 
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purgea la Galice, la Biscaye, la Navarre des 
Landes qui en troublaient la tranquillité. Tant 
de combats, tant de fatigues épuisèrentsa santé : 
obligé de quitter le service, il mourut le 24 juil- 
let 1812. (P. P.) 

Doumerc (le baron), lieutenant-général. 

Entré au service dès le commencement de la 
révolution, il dut à sa bravoure l’honneur de 
commander le 9 e . régiment de cuirassiers. Gé- 
néral de brigade en 1806, il passa divisionnaire 
en î8n*. » 

A Austerlitz, à la tête de son régiment, en 
Prusse et en Pologne, avec une brigade, il 
fonda sa réputation de brave : la campagne 
de 1809 et celle de 1812 lui offrirent l’occasion 
de développer ses .talens. 

Au combat de la Bérézina,. où il comman- 
dait unedivision.de cuirassiers, il donna des 
preuves d’une valeur brillante. 

La défense de son pays natal redoubla son 
zèle, et le combat de Va u champ lui offrit un# 
nouveau titre de gloire. 

Le Roi l’a créé chevalier de Saint- Louis et 
inspecteur de cavalerie. 

Doyré (A.), général de division. 

La belle défense de Mayence en 1793 est 
assez connue j nommer celui qui y comman- 
dait, c'est dire assez pour sa gloire : Doyré , du . 
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Bayet, Meunier y acquirent une gloire immor- 
telle. Meunier, qui occupait Cassël, mourut de 
ses blessures; Doyré, commandant de Mayence, 
etjdu Bayet, directeur de la défense, tous deux 
couverts de blessures et de lauriers, furent- jetés 
dans les cachots , après des exploits que les Ro- 
mains eussent payés par une couronne murale. 
(On la décernait à celui qui, défendant une 
ville, avait tenu jusqu’à l’extrémité). (P. P.) 

Drouet , comte d’Erlon (J. B .) , né à Reims 
en 17 66 . 

Après avoir servi dans les armées de la Mo- 
selle et de Sambre-et-Meuse pendant plusieurs 
années comme aide-de-camp du général Le- 
febvre, il parvint, en 1799, au grade de géné- 
ral. Commandant d’une brigade de l’armée qui 
conquit le Hanovre, il se distingua, et devint 
divisionnaire en i 8 o 3 . C’est en cette qualité 
qu’il fit la campagne de i 8 o 5 . 

En Prusse, il se distingua à Jena, battit la 
réserve prussienne , pnt en entier le régiment 

de Treskow. 

En Pologne, où il était chef d’état -major 
général du corps du maréchal Lannes, il fut 
honorablement cité à Friedland. , 

En Autriche, en 1809, il fit, sous les ordres 
du maréchal Lefebvre, la conquête du Tyrol. 

En Espagne, où il commanda le 9 e . corps, il 
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battit le général anglais Hill et le général espa- 
gnol Bassecourt , s’empara dé Cuença^ enleva 
dé vive force le col du Maya, et rompit la ligne 
de bataille des Anglais au combat de Loste- 
renià. 

35 n 18*4, créé chevalier de Saint-Louis, il 
obtint le commandement de la 16 e . division 
militaire. Lors des événemens de mars i8i5 , 
il devint suspect et fut arrêté; mais le 20 mars 
le rendit libre, et le 2 juin il fut fait pair. A 
Fleurus, à Waterloo, il commandait le 1" corps 
et combattit vaillamment. Lors du siège de 
Paris, il commanda l’aile droite de l’armée 
française : retiré derrière la Loire après le 
8 juillet, il disparut et passa, dit-on , en Amé-? 
rique. . - • ' 

Porté sur la liste du 24 juillet, il fut con- 
damné à mort par contumace, en août 1 8 1 6. (Z.) 

Drouot {Antoine), lieutenant-général, né à 
Nanci en 1774. 

»» ■»— - --. . ■ , --* 1 juge tapnuic u ci re admis 
au nombre des officiers d’artillerie, et on le dis- 
pensa d’étudier pendant deux années à l’école 
de Metz. Il entrait au service à cette époque 
où un pur patriotisme électrisait tous les Fran- 
çais : que ne devait-on pas attendre de celui 
chez lequel le talent s’unissait au courage? 
Des services multipliés, des traits d'une bra- 
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voure étonnante marquèrent chaqué instant de 
sa carrière. Il parcourut tous les grades, tou- 
jours poussé à un plus élevé par une action plus 
glorieuse. Enfin, en 1809, il fut jugé digne 
d’être major de cette fameuse artillerie à pied 
de la garde impériale. 

Depuis, dans l’artillerie légère, on le vit 
charger l’ennemi au galop, ou établir des bat- 
teries dans les postes les plus difficiles, et tou- 
jours avec succès. 

Wagram, la Moskwa, Lutzen , Wurschen, 
Dresde, Wachau, Leipsick, Hanau, Nangis, 
Vaucler, sont des combats où il a attaché son 
nom par sa bravoure et ses iraportans services. 

Il voulut partager l’exil de celui dont il avait 
partagé les victoires : il suivit Napoléon à 
l’île d’Elbe, et fut gouverneur de cette princi- 
pauté. Il se livra à l’étude, et quitta à regret cette 
retraite pour reparaître sur la scène politique. 

. Pair le 2 juin, il rejoignit l’armée; et à Wa- 
terloo, il prouva qu’on peut obtenir un triom- 
phe, même au sein de la défaite. Il rallia l’ar- 
mée sous Laon , et obtint le commandement de 
la garde impériale, qu’il ne quitta qu’au licen- 
ciement. 

Porté sur l’ordonnance du 24 juillet, il n’en 
contribua pas moins à régulariser le licencie- 
ment de l’armée, et vint ensuite se constituer 
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prisonnier. Mis en jugement en avril 1816 , il 
fu't acquitté. (P. P.) 

Dubois (. Antoine ), général de division. 

Sous-officieravant la révolution, son coui'age, 
plutôt que son talent, le plaça bientôt à la tête 
des armées républicaines. 

Il commandait la cavalerie à Fleurus, et sy 
couvrit de gloire. Blâmé par Jourdan, quelque 
temps après, pour avoir ordonné une charge 
intempestive, il quitta l’armée et vint à Paris. 
Il s’y trouvait au I er . prairial an 5, lors de la 
révolte du faubourg Saint- Antoine. Il com-r 
manda la cavalerie de la Convention, et con- 
tribua puissamment à réprimer les mutins. 

Envoyé en Italie, il combattit et mourut à 
Roveredo. Blessé mortellement, il adressa ces 
paroles au général Bonaparte: « Je meurs pour 
■» la République; mon seul désir est de vivre 
» encore assez pour voir fuir les ennemis de ma 
» patrie. » 

Dubois-Thainviixe (le baron), maréchal- 
de-camp , né à Pont-Lévêque. 

Il était bien jeune encore, lorsque le bruit 
des exploits des défenseurs de la patrie vint 
éveiller chez lui le sentiment de l’honneur. Il 
s’enrôla, et obtint promptement les grades in- 
férieurs. Il fut chef d’escadron de dragons en 
i8o3. — Major en i8o5. — Colonel'du 7 e . de 
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cuirassiers en 1807. r~ Général de brigade 
en i8i3. ' ' ' ' , 

Il est peu de campagnes où il ne se soit dis- 
tingué. 

Ducos (IV. , baron). . ' 

Au service depuis les premières guerres de 
la révolution, général depuis 1802, c’est avec 
honneur qu’il servit en i 8 o 5 , 1806 et 1807. 

La soumission de Saint-Ander, en Espagne, 
fit le plus grand honneur à ses lalens militaires, 
à son humanité, à ses connaissances adminis- 
tratives. A Médina del RioSeccoj où il enleva 
au pas de charge les positions les plus impor- 
tantes, on lui dut la victoire. . 

Dufour {G. J.), général de division, né à 
Saint-Seine (Côte-d’Or) en 1758. 

Soldat avant la révolution, il devint four- 
rier, et quitta dès -lors la carrière militaire 
pour entrer dans l’administration de la marine 
de Rocheforti 5 - ' :i ' > ' 

Devenu major de la garde nationale , * puis 
lieutenant-colonel d’un bataillon de lft Cha-^ 
rente-inférieure, il sérvit sous 'La Fayette et 
Desprez-Crassier. A Verdun, il refusa de signer 
la honteuse capitulation qui livra cette place 
aux Prussiens. A Bienne, à Namur, à Ner- 
winde, il se battit en soldat [et commanda en 
général expérimenté, grade qu’il avait refusé» 

8 ** 
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Adjudant-général; puis général de brigade 
de l’armée de la Vendée, il battit Charrette, 
et reçut des blessures graves. Général de divi- 
sion en 1795, il fit des prodiges de valeur à 
Heidelberg, afin de rallier son infanterie qui 
fuyait en -désordre : il chargea à la tête de sa 
cavalerie, rompit plusieurs escadrons ennemis, 
eut deux chevaux tués sous lui, reçut trois 
coups de sabre sur la tête, et resta comme mort 
sur le champ de bataille; lorsque des secours 
vinrent le rappeler à la vie, il eut la douleur 
de se voir prisonnier. 

Échangé l’année suivant, il fit la belle dé- 
fense d’Huningue. 

Après le 18 brumaire, il commanda la 
11 e . division militaire, puis la 20 e . , et fut mis 
ensuite à la spjde de retraite. 

En ma.rs l 8 i 5 , il fut soupçonné d’être favo- 
rable à Napoléon : on le vit figurer au Ghamp- 
de-Mai, et le département de la Gironde le 
porta è.la.Çharjjbre des Représentans. Il s'était 
retiré chez lui après la dissolution de cette 
Chambre; il y fut arrêté et conAiità l’Abbaye. 
II a été depuis repris en liberté, (P- P.) 

Dufresse (S. C., baron), maréchal-de camp. 

' • Acteur avant la révolution, il’ en professa 
les principes avec chaleur. Ayant embrassé la 
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carrière militaire, il fut adjudant -général en 
1793, et bien tôt général commandant le dépar- 
tement du Nord. Il fit avec Championnet la 
conquête de Naples, commanda long -temps 
dans l’intérieur, servit en Espagne, où il com- 
manda pendant trois ans à Yalladolid. Après la 
retraite de Russie, Napoléon lui confia le com- 
mandement de Stettin : le général Dufresse 
montra dans la défense de celte place, qu’il ne 
remit que d’après les ordres de son souverain, 
courage, prudence et talent. (Z.) 

Dugommier, général de division, né à la 
Guadeloupe en 1736, mort aux frontières d’Es- 
pagne en 1794. 

Entré au service ù treize ans, il avait obtenu 
la croix de Saint-Louis et un grade honorable, 
lorsqu’un passe-droit lui fit quitter la carrière 
militaire. Retiré fusses immenses possessions 
de la Martinique, l’estime de ses concitoyens 
l’appela au commandement en chef de la garde 
nationale de File. Il embrassa les principes ré- 
formateurs de 1789, et vint en E rance sollicitée 
des secoui's en faveur des patriotes de la colonie. 
En vain il sollicita pour eux; inutilement il 
demanda du service pour lui-même : ce ne fut 
qu’en 1793 qu’il fut nommé général de bri- 
gade. Employé à l’armée d’Italie et chargé d u 
commandement de l’aile gauche, il sauva l’ar-* 
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mée en battant les Austro-Sardes à Gilette et 
à Utel. Ces combats attirèrent sur lui l’atten- 
tion du Gouvernement d’alors : il fut nommé 
général en chef et chargé du siège de Toulon. 
Toulon est bientôt pris, et Dugommier est 
appelé à réparer nos désastres sur les frontières 
d’Espagne : il est général eu chef de l’armée des 
Pyrénées-Orientales. La victoire, fidèle à Du- 
gommier, le couronne aux Alberes, à Mon- 
tesquieu, à Collioure, à Saint-Laurent de la 
Mouga, à Bellegarde, à Castouge : la France 
voit son territoire purgé des ennemis qui la 
souillaient j et Dugommier médite déjà de 
conduire nos bataillons victorieux au sein des 
provinces de l’orgueilleux Espagnol. Le 1 7 no- 
vembre 1794, il attaque Saint -Sébastien de la 
Mouga, et son succès lui présageait la con- 
quête de la Catalogne, lorsq^il est frappé mor- 
tellement. Il expire avec la consolation de voir 
la victoire sourire à son dernier efîort : en effet, 
les dernières dispositions qu’il avait ordonnées 
déterminèrent la défaite des Espagnols. (P. P.) 

DüGüa (C. F. /.), général de division, né à 
Valenciennes en 1744» mort a Saint-Domingue 
en 1802. . 

Entré, en 1760, au service en qualité de 
cadet, un passe-droit lui fit, en 1776', quitter 
i t carrière des armes : il était capitaine. 
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En 1790, nommé lieutenant-colonel de gen- 
darmerie, il alla rejoindre bientôt après l’ar- 
mée des Pyrénées avec le grade de colonel. 
Devenu général de brigade, il fut chef d’état- 
major, officier de l’armée de Dugommier de- 
vant Toulon. Il se distingua sous le même 
général à l’armée des Pyrénées-Orientales, où 
il commandait la cavalerie. 

Appelé à l’armée de l’Ouest, Hoche se plut 
à donner d’éclatans éloges à un officier qui 
joignait à un courage intrépide, à une activité 
infatigable, l’expérience et la maturité d’un 
vieux général. 

A l’armée d’Italie, en 1796, il se signala à 
Rivoli, à la Corona, au passage du Tagliamento. 
Dans l’expédition d’Egypte, à Rosette, à Che- 
breisse, il se couvrit de gloire; et aux Pyra- 
mides, c’est lui qui, à la tête de la cavalerie, 
mit les Mamelucksen déroute. Pendant la cam- 
pagne de Syrie, il commanda la province du 
Caire, et y fit respecter le nom français. Ami 
des arts autant que bon guerrier, il était mem- 
bre de l’Institut d’Égypte : ses recherches ont 
enrichi la patrie, et ses soins ont rendu de 
grands services au pays qu’il avait conquis. De 
retour en France, il fut nommé préfet du 
Calvados, et quitta ses administrés pour suivre 
le général Leclerc, comme chef d’état-major de 
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l’armée de Saint-Domingue. Blessé de deux 
balles, attaqué de la maladie contagieuse qui 
désolait l’armée, il mourut le 1 6 octobre 1802. 

(P. P.) 

Dusfesme ( G . P.), né à Bourg-Neuf (Saône- 
et-Loire) en 1766, mort à Waterloo le 18 juin 
18 i 5 - 

Lorsque, par un mouvement spontané, toute 
la France s'arma , le jeune Duhesme obtint le 
commandement de la garde nationale de son 
canton. * 

Quand la guerre fut déclarée, en 1791 , D11- 
liesme, qui avait dirigé ses études vers l’art’ 
militaire, céda à l’asçendant qui l’entraînait et 
s'enrôla comme soldat dans un des bataillons de 
son département. Bientôt son savoir et la con- 
fiance dé ses camarades l'appelèrent de nouveau 
au commandement: il fut faitcapitainei 

Lors de la création des compagnies franches, 
il en sollicita et en obtint une; et bientôt Du- 
mouriez, avec le titre de lieutenant-colonel, 
lui donna le commandement du 4 e . bataillon 
franc. 

Le courage, la présence d’espiit, le zèle de 
Duhesme fixèrent l’attention : on lui confia 
des postes importons. Lors de la retraite qui 
suivit la perte de la bataille de Nerwinde, 
sa fermeté conserva la discipline dans son ba- 
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taillon, à une époque où toute l’année était 
désorganisée. 

Lorsque l’armée reprit l’offensive, quand les 
Autrichiens assiégeaient Valenciennes et s’em- 
paraient de la forêt de Mormalle, si mal dé- 
fendue, le lieutenant-colonel Duhesme y est 
envoyé, et bientôt les Français y ont l’avan- 
tage : le 6 juillet 1793, au bois de Villeneuve, 
les Autrichiens, après avoir éprouvé un léger 
échec , se présentaient avec force pour le répa- 
rer : nos grenadiers, obligés de céder, se reti- 
raient en désordre, Duhesme vint les rallier et 
se porter eu avant; mai^ il est blessé de deux 
coups de feu. Il voit les Autrichiens s’avancer, 
et une compagnie française, prête à céder le 
terrain , allait décider la perte de ce poste im- 
portant : Duhesme, quoique blessé, y court ; 
affaibli par la perte de son sang, il est obligé 
de s’agenouiller, et tenant son sabre à deux 
mains, il en présente la pointe à tout soldat qui 
veut fuii : la compagnie tient ferme, riposte à 
l’ennemi; les Français se rallient et les Autri- 
chiens sont battus. 

A la demande des généraux témoins de- sa 
conduite , il fut nommé général de brigade. 

En 1794, Duhesm» fut fait général de divi- 
sion; il eut un commandement dans l’armée de 
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Sambre-et Meuse, et fut appelé à commander 
une division destinée à agir contre les Ven- 
déens. De là il passa à l’armée du Rhin , com- 
mandée par Moreau. Il franchit le Rhin à la tête 
de sa division, et contribua au succès de cette 
journée qui ouvrit la campagne : il y eut la 
main percée d’une balle. Remis de sa blessure, 
il courut moissonner de nouveaux lauriers : c’est 
sous Championnet qu’il fut de nouveau blessé 
et qu’il participa à la conquête de Naples. 

Employé, en 1800, dans l’armée de réserve, 
il bloqua Pizzighitonne et le château de Plai- 
sance , pendant que se livrait la bataille de 
Marengo. Il servit ensuite, sous Augereau, 
dans l’armée gallo-batave. 

Après la paix de Lunéville, il fut créé grand- 
officier de la Légion- d’Honneur, et obtint le 
commandement de Lyon et du département 
du Rhône. En i 8 o 5 , il eut un commandement 
en Italie. En 1808, il commanda une division 

e , .1 

en Espagne; et resta sans commandement jus- 
qu’en 1813, que les désastres de Russie ren- 
dirent ses talens et son courage nécessaires. 

En r 8 i 3 et 1814, il servit avec gloire. 

Le Roi lui accorda la croix de Saint- Louis , 
et le nomma inspecteur -général d’infanterie 
dans la 16 e . division militaire. 
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En 1 8 15 , lors du retour de l’Empereur, il 
accepta, le 2 juin, le commandement des gardes 
nationales mobilisées du département du Nord. 

Le 18 juin, il périt de la mort des braves,^ 
la funeste bataille de Waterloo. (P. P.) 

Duhoux , général de division. 

Il fut l’un des vainqueurs de Jemmapes : 
c’est un titre assez beau pour n’avoir pas be- 
soin d’autres faits qui l’inscrivent au nombre des 
braves. Nous ne pouvons pas cependant nous 
dispenser de rappeler ^Fil commandait en chef 
à Lille en septembre 17 92, lorsque 3 o,ooo Au- 
trichiens vinrent échouer devant cette ville 
importante, où la bourgeoisie rivalisa de cou- 
rage avec la garnison. (Z.) 

Dulauloy (C. F. Randon, comte), lieute- 
nant-général , inspecteur-général d'artillerie. 

Destiné au service de l’artillerie, de bonnes 
études développèrent ses talens, et son courage 
viut lui en mériter le prix. 

Capitaine en 1791. — Adjudant -général en 
1793. — Général de brigade en 1796', il com- 
manda successivement l’artillerie de l’armée du 
Nord et celle de l'Ouest. — Parvenu , en i 8 o 3 , 
au rang de général de division, il fit avec dis- 
tinction les campagnes de i8o5, 1806 et 1807. 
En Espagne, il contribua, le 7 août 1809, au 
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succès d’Ozopesa. En Russie, en Saxe, il rendit 
de grands services. A Lutzen, il chargea à la 
tête de l'artillerie légère. A Wurtsclien, à Wa- 
chau , à Leipsick, il se plaça parmi les géné- 
raux d’artillerie du premier ordre. 11 fut con- 
seiller-d’état et chambellan. 

Le Roi lui a confié l’inspection générale des 
directions de Besançon , de Paris et de La Fère. 

Dulqng (L. E . , baron), maréchal -de-camp. 

Il était lieutenant de hussards, lorsque, de- 
vant Ancône, il se i^Qptra honorablement. 
Déjà blessé deux fois, ce ne fut qu’après une 
troisième blessure qu’il consentit à quitter le 
champ de bataille. Peu après*, chargé de dé- 
fendre la place de Pesaro, il ne se rendit qu’a- 
près une honorable défense : lorsqu’il rejoignit 
l’armée, il reçut les félicitations de ses compa- 
gnons d’armes; et Napoléon , qui n’oubliait 
rien, l’en récompensa depuis en lui disant : 
« M. Dulong, j’aime les braves. » Il fut fait 
général de brigade eu i8i3. 

Dumanoir Lepelley (le comte). 

Entré jeune dans la marine, il était lieute- 
nant de vaisseau au commencement de la ré- 
volution. Des talens, du couraee,de l’audace, 
lui valurent un rapide avancement. Capitaine 
àTrafalgar, il ne put prendre part au combat, 
et quelque temps après, il fut pris après une 


Digitized by Google 



résistance opiniâtre. Rentré par échange, il fut 
toujours employé dans des postes honorables; 
à Dantzick , où il avait un commandement , il 
fut fait prisonnier. 

Roi l’a fait comte, et*!e département de 
la Manclie le porta, en i 8 i 5 , au Corps-Légis- 
latif. 

Dumas ( Mathieu , le comte ) , lieutenant- 
général, né à Montpellier en 1754. 

Entré fort jeune au. service, il était, dès 1779, 
sous-lieutenant au régiment de Médoc. II fit les 
campagnes d’Amérique comme aide-dç-camp 
du général Rochambeau, était colonel en 1788* 
çt- maréchal-de-camp en 17 90. 

Elu en 1791 à l’Assemblée législative, il s’y 
distingua par des principes pleins de modéra- 
tion; il fut un moment directeur des plans de 
campagne, puis. proscrit par 4 e gouvernement 
révolutionnaire. Appelé en 179b au Conseil 
des Cinq-Cents, il en sortit au 18 fructidor, et 
se retira en Allemagne. Le 18 brumaire l’ayant 
rappelé dans sa patrie, il devint chef d’état- 
major de la seconde armée de réserve, avec la- 
quelle il fit la campagne de Suisse en 1801. 
Appelé au conseil d’Etat, c’est lui qui présenta 
le projet de formation de la Légion-d’Honneur. 
Elevé au rang de général de division, il suivit 
Joseph Bonaparte à Naples, et y deyint Mi- 
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nistre de la guerre et grand-maréchal du palais. 
Rappelé en France, il fut directeur-général de 
la conscription , intendant-général de l’armée 
de Russie. Après la bataille de Leipsick, il fut 
fait prisonnier. * 

Le Roi, en 1814, le fit Conseiller d’Etat hono- 
raire. 

Napoléon, en 1 8 r 5 , le nomma directeur- 
général des gardes nationales du royaume. 

M. Mathieu Dumas joint aux talens admi- 
nistratifs et militaires celui d’un écrivain sage, 
correct, méthodique, toujours- clair, souvent 
'élégant, quelquefois profond. Il publie, à des 
époques plus ou îjioins éloignées, le Précis des 
Evéïieniens militaires, ouvrage aussi recom- 
mandable par la sagesse des principes quiy sont 
professés, que par 1 intérêt continu de la narra- 
tion. ê EUe est fréquemment fortifiée par des 
aperçus neufs, et enrichie de documens authen- 
tiques qui lui donnent le plus grand, prix. 

( R. de W. ) 

Dumas ( Alexandre Davy), né à Saint- 
Domingue en 1762, 

Soldat en 1786, il devint bientôt brigadier. 
Au camp de Maulde, s étant particulièrement 
distingué, il obtient une lieutenance de hus- 
sard. De nouveaux exploits le firent lieutenant- 
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colonel, et sa belle conduite à Monviau lui 
valut le brevet de général de brigade en 1793. 
Chargé dedéfendrePont-à-Marque, sa conduite 
ferme et courageuse lui mérita le rang de géné- 
ral de division et le commandement en chef de 
l’armée des Pyrénées-Orientales. Passé au com- 
mandementde celledes Alpes l’année suivante, 
il commandaà la prisedu Mont-Saint-Bernard , 
et à celle du Mont-Cenis; il fut pourvu ensuite 
des commandemens de l’armée de l’Ouest, de 
. celle des côtes de Brest, mais ses mesures trop 
douces le firent destituer. Il fut remis en acti- 
vité, et commanda une division à l'armée des 
Alpes, puis à l’armée d’Italie : il se distingua 
au blocus de Mantoue, puis dans l'invasion du 
Tyrol àTiamin, à Inspruck, et mérita le com- 
mandement en chef dans cette contrée : il fit 
encore partie de l’armée d'Orient, et s’y distin- 
gua. Forcé de rentrer en France pour cause de 
maladie, et obligé de relâcher dans un port du 
royaume de Naples, il y fut retenu prisonnier, 
et y resta plus de deux ans dans la plus dure 
captivité. Rentré dans sa patrie, il obtint un 
commandement dans l’intérieur. (Z.) 

Dumerbion, général de division. 

Après d’honorables services rendus au 
royaume de France, il servit avec enthou- 
siasme la République française. Maréchal-de- 
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camp en 1791. — Général de division en tygz , 
il fut nommé commandant en chef de farinée 
d’Italie j il eut de brillans succès. Son âge 
avancé, sa santé affaiblie par de longues fa- 
tigues, rendirent sa retraite indispensable. Il 
mourut en 1795. 

Dumonceau (comte de Bergendal ), lieute- 
nant-général. 

Il avait embrassé la profession de tailleur de 
pierres; mais le bruit des armes éveilla ses in- 
clinations guerrières , et il jeta le ciseau pour 
se saisir de l’épée» , 

Devenu officier, son intrépidité le fit promp- 
tement parvenir au rang de colonel, et en 1793 
il fut général de brigade. En cette qualité, il 
seconda Souhain en Brabant, Pichegru eu 
Hollande. 

Lors de la formation de la République ba- 
tave, il passa à son service , combattit les Anglo- 
Russes en 1802 et en i 8 o 5 , rejoignit l’armée 
française en 1806, et se distingua en plusieurs 
occasions. Il commandait en 1807 les troupes 
hollandaises auxiliaires. Depuis, naturalisé hol- 
landais , il commanda à Amsterdam. Lors de 
la réunion de la Hollande, il devint général de 
division. En 1812, il commanda dans les villes 
anséatiques. En i 8 i 3 , il faisait partie du corps 
d'armée de Vandamme , et sauva , par une ma- 



Digitized by Google 



D ü 


195 

nœuvre habile, sa division prête à être détruite 
à Culm. Il est encore au nombre des lieutenans- 
généraux dont la bravoure et les talqps font la 
gloire de la nation. (P. P.) 

D u moujeuez ( Charles-François'). 

Des historiens de la révolution semblent s’être 
donné Dumouriez comme un problème à résou- 
dre. Distraction faite de 1 opinion intéressée de 
chaque parti qui a tour-à-tour préconisé et diffa- 
mé cet homme, on a cherché dans sa conduite les 
motifs les plus opposés à son caractère. Au lieu 
de le juger par les effets, on a prétendu démêler 
l^s causes, et l’on s’est égaré dans les subtilités 
des conjectures, au lieu de marcher au fil des 
événemens. Ce sont eux cependant qui expli- 
quent Dumouriez. Etait-ce un politique pro- 
fond, un géuéral expérimenté, un machinateur 
adroit? Rien de tout cela : de l’esprit sans génie, 
des idées sans enchaînement, des projets et 
point de plan, du courage et pas de constance: 
voilà cet homme trop et trop long- temps fa- 
meux. Le 3 passions avaient enflé ses deux ré- 
putations 5 le temps, qui remet tout à sa place , 
doit lui en assigner une permanente; et quand 
la froide postérité lira sa vie, elle dira : Ce fut 
un ambitieux maladroit, qui, au lieu d’aller 
au grand par le génie et le caractère, a tout 
rapetissé par l’intrigue. Il a fini par perdre dans 
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, l’obscurité un nom qui avait fatigué la renom- 
mée, à peu près comine ces torrens de courte 
et bruyqjrte existence, dont quelques sables ab- 
sorbent les eaux , et qui ne laissent pas même 
de nom après eux. 

Ce n’est qu’à titre de soldat et de général que 
Dumouriez doit tenir une place dans cette ga- 
lerie. Personne 11e lui refusa jamais des talens 
variés, une facilité prodigieuse, une merveil- 
leuse activité. C’était une tête pleine de res- 
sources, dont un jugement plus sain eût fait 
un meilleur. emploi. On n’ajoute pas qu'il fut 
brave : il était Français, commandait à ^es 
Français, et n’aurait pas son nom écrit dans ce 
petit Panthéon du courage, s’il en avait man- 
qué. Rappelons quelques faits. 

A dix ans, il méditait les Commentaires de 
César ; à dix-huit, il servait dans un régiment 
d’infanterie; à vingt-deux, il avait reçu vingt- 
deux blessures et la croix de Saint-Louis. 

Après avoir parcouru et étudié les peuples 
étrangers, il revint en France, où il s’appliqua 
à la diplomatie, sans toutefois oublier que, dans 
un guerrier, elle n’est qu’un de ses moyens de 
servir et quelquefois de maîtriser l’Etat. Les 
campagnes de Corse, en 1768 et 1769, lui mé- 
ritèrent le grade de colonel. 

Chéri du duc de Choiseul , protégé par 
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Louis XV, il obtint une mission secrète en 
Pologne, où il était chargé de défendre les pré- 
tentions de la France. De Gracovie, où il fit 
des miracles dè valeur, il écrivait au roi et aùf 
ministre des lettres qui faisaient aimer l’homme 
spirituel dans le guerrier courageux. 

Le marquis de Montaynard lui donna une 
mission relative à la révolution de Suède. A la 
disgrâce de ce ministre ^cVAiguilloh , la créa- 
ture de la Dubarry, exila le capitaine diplo- 
mate. Louis XVI , plus juste, le fit juger. En 
.1778, nommé au commandement de Cher- 
bourg, rétabli pour lui , il démontra l’inutilité 
des travaux entrepris dans ce port. Le Roi, 
lors de son voyage , Jp fit maréchal-de-camp. 

lia révolution éclate. Dumburiez voit dans les 
fu reurs qu’qlle déploie des moyens de fortune, il 
les paresse, il les embrasse, il les exagère. Sans 
pudeur politique, qui croirait qu’il ne rougir 
pas de rivaliser MaratfP-Hàtons-nous d’ajouter 
cependant que cette démence révolutionnaire 
était calculée; que dans Dumouriez, elle ne 
fut qu’un moyen, tandis quelle semblait uni 
but dans les jacobins rouges (t). 


(1) Depuis, il a paru une secte de révolutionnaires 
qui., sous une couleur pute , a montré des ‘principes fous 

Tome v. q 
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Quelques insurrections dans son comman» 
dement précipitèrent son rappel. Les partis 
étaient décidés à Paris, et déjà les factions,, 
grondant depuis, long -temps, se menaçaient 
Dumouriez les flatte toutes et les trompe. IL 
est porté au ministère de3 affaires étrangères 
où toutes ses ruses ne purent le maintenir 
contre des tirailleraens opposés. 

A la mort de l’infortuné Louis XVI x Du- 
mouriez , qui avait repris son grade à J’armée, 
dénonce les généraux et accuse La Fayette. Les 
Jacobin» honoraient celui-ci de toute “leur 
haine ; ils exaltent Dumouriez , et l’intrigant 
succède au héros homme de bien. 

Verdun et Longtoy étaient pris , et les Prus- 
siens, pénétrant d^ins les (haines d‘e la Cham- 
pagne, menaçaient Paris. Dumouriez rassemble 
à Grand-Pré nos «vieilles bandes et nos jeunes 
bataillons. C’est à Valmy*que ses talens et le 
courage de Kellermagp cueillent , le premier 
laurier. Oh sait que la retraite des Prussiens fut 
l'utile fruit de cette victoire; retraite que l'as- 
tuce ménagea, qui s’exécuta avec une bonne foi 

et des âmes atroces. L’auteur de cet article (M. Regnautt 
de fVarin) est le premier qui les ait désignés sous le nom 
caractéristique et bientôt fameux dç JicobAs blancs. V oyez 
^ouvrage publié en i8r5y sous le titre dé Cinq Alois de 
i'Bîiiitirc'de F*ano» t un gros toi. in-8». 
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apparente, mais c|hi nous valut vingt années 
de rancune, et après d’itnmortelles victoires r 
un revers cruel, quoique l’honneur l’ait en» 
core ennobli. 

Le territoire de*là patrie nétoyé d’ennemis, 

D umouiiez, Kellermann et’ tous ces héros qui, 
depuis, ont tracé de leur sang, siw toutes les 
forteresses européennes , leur nom valeureux , 
préparent la prerilière expédition tle la Bel-* 
gique, dont Jemmapes leur ouvre les portes. 

C’était, en effet, de rec^ou tables barrières 
que ces bois, ces montagnes, ces hauteurs 
sourcilleuses dont la nature avait fait des rem- 
parts, dont fart fit bientôt des forteresses. En 
conduisant à leur pied ses cohortes déjà victo- 
rieuses à Boussu , Dumouriez leur dit ces pa- 
roles mémorables : « Voilàflffemmapes, et voilà \ 
» l’ennemi! L’arme blanche et la terrible 
» baïonnette, voilà la tactique nouvelle! Mar- 
» chons! » Dans cette harangue prophétique, 
semblent écrits tous les rêves de notre gloire et 
tous les nouveaux destins de l’Europe. 

* Désavantagés avaient préludé à la journée de 
Jemmapes qui fut chaude et décisive. Quarante 
redoutes hérissées de grosse artillerie proté- 
geaient des hauteurs qui semblaient inacces- 
sibles : ces hauteurs furent gravies avec enthou- 
siasme, ces redoutes emportées à la baïonnette. 
Toute l’armée donna ; et tous les points, d’abord 
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attaqués en détail, le furent pur un mouvement 
général. Les grenadiers, le sabre au poing , 
escaladèrent le redoutable mont Parizel, qui 
tomba devant cette arme irrésistible dans les 
mains de la bravoure. Plu* de trente mille 
hommes, fuyant éperdus, montrèrent aux 
Français, i^res d’un tel sutcès, la route de 
Mons ; cette ville ouvrit ses portes au vain- 
queur. # • 

Tous les Pays-Bas sont envahis. Valence, d’un 
côté, Dumouriez, de l’autre, occupent Aix-la- 
Chapelle et la Meîfse, dont soixante-dix mille 
hommes tenaient les bords. Avec un plan sa- 
gement combiné, Dumouriez s’emparait de tout 
le pays entre la Meuse et le Rhin , et chassait 
au-delà de ce dernier fleuve les coalisés retran- 
chés alors à Cob^efctz, à Trêves,’à Luxem- 
bourg. ' , .* 

Mais le rôle de général convenait -il à un 
brouillon qui faisait de la victoire une spé- 
culation politique, et des conquêtes la garantie 
de ses projets? Il paraît que tantôt il eut celui 
de sauver le Roi, un peu plus tard, çelui dô 
renverser la tyrannie des jacobins, plus tard 
encore, celui d’employer ces mêmes jacobins 
à la destruction de la Convention. Pendant ces 
manœuvres, plus révolutionnaires que poli- 
tiques, il perdit la bataille de Werwindej gt de 
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cette époque, suspect dès long-temps au parti 
dominateur, il finit par en être proscrit. C’est 
alors qu’il fit arrêter et livra au prince de Co- 
bourg les commissaires de la Convention et le 
ministre de la guerre Beurnonville , qu’il ap- 
pelait son ami. Après cette lâcheté, il tenta de 
faire marcher sur Paris e.L&ontre la Conven- 
tion l’armée qu’il avait connu ite au triomphe; 

0 mais il en fut abandonné. Honteux et déses- 
péré, il^ajoula à sa honte et ne calma pas son 
désespoir en fuyant vers ces ennemis, qu’il 
avait dit vouloir servir et qui le rejetèrent. Il 
termina par le plus bas des crimes l’indigne 
moitié d’une*vie,*dont la première ne fut pus, 
sans honneur : associé aux ennemis de sa pa- 
trie, il les aida de ses lumières-, et dirigea en 
quelque sorte le poignard dont sa vengeance 
avait armé leurs main3 rivales. Il mourut # e« 
i8r r , au moment où les fautes d’un autre gé~ 
néral devenu chef de l'Etat, servaient mieux 
D umouriez que ses combinaisons vindicatives. 
Après Jemmapes, il eût été dignç qu’on éc * i- 
vît son histoire; depuis, il a mérité qu’on s’a- 
musât de ses aventures. Il était né à Cambrai 
le 27 janvier 1739. (R. dé 1 W.) 

Dumoustier ( P. ,. comte ) , lieutenant-géné- 
ral , né à Saint-Quentin en 1771. 

Il entra au service comme soldat en 1793, et 

t 
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parvint de grade en grade an rang de colonel : 
il obtint le comj||jftnd&men| d n 04 e . de ligne, et 
ce fut à la tête dece régiment qu’il fit les cam- 
pagnes de i 8 o 5 et 1806', et qu’il mérita d’être * 
nommé général de brigade. En Prusse et en 
Pologne, il fut souvent honorablement cité; 
en 1809, la c-m^gene d’Autriche lui valut 
de nouveaux hîwmers. Envoyé en Espagne, 
à la tète de la jeune garde, il y servit 
jusqu’à ce que nos désastres eussent ^endu sa 
.présence nécessaire dans le nord. A Lutzen, à 
Wurscken, il se couvrit de gloire, et à Dresde 
il reçut d’honorables blessures. Il obtint sa re- 
traite en 1814, et fut porté* à la-Chambre des- 
Beprésentans en 181 5. 

DtnviuY (J. B. L.+P., comte), lieutenant- * 
générai, né à Oilières ( Var ) en 1701. , 

«jSTevêu èt héritier du marêckal-de-campDu- 
muy , ministre de la guerre sons Louis XVI 
il dut à celte protection dç parvenir rapide- 
meu t à l'honneur de commander le régimertt 
-de Soissomjais. Envoyé avec ce régiment en 
Amérique, il prouva alors que ses talens et son 
courage étaient à la hauteur du rang où la fa- 
veur l’avait placé. ÏPrevint en France, décoré 
■de l’Qrdre de Cincmnatus; et en 1788, il fut 
. nommé maréckal-de-camp. En 1789, il eut un 
wminanderaent dans le Midi. — Général de « 
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division en 179a, il fit les campagnes de 179a 
et 17 g 3 et fut destitué comme noble. Remis 
en activité sous le litre d’inspecteur d'infan- 
terie en 1795 , il servit en Italie et en Aile- 
magne : il suivit Napoléon en Egypte, et y 
^organisa la légion nautique. Il fut fait prison- 
nier en revenant en France. Mis en liberté sur 
■parole, puis échangé, il*bbtint le commande- 
ment de la m e . division militaire, passa à la 
32 e . , et y resta plusieurs années. 

En i 8 o 5 , il reprit du service actif; en 1806, 
il fit le siège de Neiss% et obtint le commande- 
ment général de la Silésie. A la paix y il rentra 
en France, et a toujours eu des corumande- 
mens importans dans l’intérieur. 

Dupas fie comte), lieutenant-général. 

Garde national de Paris en irôg, il em- 
brassa avec chaleur, les principes q™ amenèrent 
la révolution. Né en Savoie, il fit partie de la 
iégion des Allobroges, et en devint lien tenant- 
colonel. Après quelque te^ps de service, il 
■passa chef de bataillon dans 1e 27 0 . régime»! 
■d’infanterie légère., et alla rejoindre lfzméu 
d’Italie. A I^pdi , ce fut son intrépidité qui 
décida une partie du succès; àMantoue, Bo- 
naparte le cita comme un des plus braves affi- 
’ ciers de l’armée d’Italie. 
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Il devint officier supérieur de la garde des 
consuls et général de brigade en 1800. 

Son sang froid et son courage à Austerlitz 
lui méritèrent d’être admis au rang de général 
de division. Friedland^vint attacher un nou- 
veau rameau à la couronne de laurier que la. 
patrie doit aux braves. 

Il commanda deptis la 3 a e . division mili- 
taire, et s’est retiré du service depuis les évé- 
nemens qui ont renversé lEmpire. (Z.) 

Dupetit-Thouars ( A.), né près de Saumur 
en 1760, mort dans la rade d’Aboukir en' 1798. 

Sous-lieutenant dans un régiment d'infan- 
terie à seize ans, il obtint de passer dans la • 
marine à dix-huit. La bravoure et les talens 
qu’il montra au combat d’Ouessant, à celui de 
la Grenade, et dans plusieurs autres affaires, 
le firent p^venir au commandement du Tar- 
leton. ^ -• 

Il conçut alors le projet de rechercher La- 
peyrouse. Son jeune frère, officier d infanterie, 
partagea son proj<|t :*ils vendirent tout ce qu’ils 
avaient pour subvenir aux frais, et partirent 
en aqut 1792. Après d’assez longues reçherrches 
leur vaisseau échoua sur les côtes du Brésil, et 
•ils restèrent en captivité contre le droit des gens 
qui doit porter à respecter quiconque se voue 
aux progrès des arts et des sciences. 
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Hendu à la liberté, il rentra en France, 
obtint le commandement du Tonnant, fit par- 
tie de l’expédition d'Egypte, combattit et mou- 
rut au combat naval d’Aboukir le I er . août 
1798* Coupé par un^boulet et vivant encore, 
quoique n’ayant plus que le tronc-, il fit jurer 
à. son équipage de ne point rendre le vaissqpu, 
et lui commanda de jeter ses restes à la mer, 
afin qu’il n’expira' point prisonnier de l’Angle- 
terre. 

Dupgoi (b.), général de brigade, né à Lyon 
eu 1770. . 

Entré au service comme soldat, il montra 
une rare intrépidité. Au siège de Figuières, il 
fit des prodiges de valeur , tua de sa propre 
main un général espagnol, et fut fait adjudant- 
général sur les ruines même des fortifications. 
Employé depuis en Italie, il se distingua plu- 
sieurs fois encore, et fut tué dans l’émeute qui 
éclata à Rome en 1798 (7 nivôse an f>). 

Dupont de Chaumont (P. A. , comte), lieu- 
tenant-général, né en 1761 à Chabanois (Cha- 
rente). 

Eu 1777, sous-lieutenant dans le régiment 
de la Fère, il se distingua par son application à 
l’élude de la tactique, et bientôt, quoique 
fort jeune encore, il fut choisi pour diriger 
l’instru 4 £pn de son régiment. 
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Il devint successivement aide-dé-cnmp'lîes 
généraux La Fayette et d’Aùmont, et ayant ob- 
tenu le 24 e . régiment d’infanterie, et lé grade 
d’adjudant -général, il se distingua éminem- 
ment à la bataille de Jemmapes. Élevé an 
rang de général de brigade, et pourvu du com- 
mandement de Douai , il conserva la place et 
empêcha, par de fréquens combats , lés Autri- v 
chiens d’èn a’pproclier. Devenu inspecteur- 
général, l’armée qu’il surveilla recueillit le 
fruit de ses connaissances : des améliorations 
sensibles eurent lieu partout où il passa. H 
devint, après le 18 brumaire, commandant de 
la 14 e . division militaire, puis de la 27 e . Envoyé 
en Hollande lorsque Louis Bonapartey régnait, 
ce fut le comte Dupont qui dirigea, dans ce 
royaume , tout ce qui concernait les troupes de 
terre. Rentré en France lors de la Téunion , il 
occupa depuis plusieurs commandemens im- 
portans. 

Le Roi le nomma, en 1814, inspecteur-gé- 
néral d’infanterie, et lui confia la direction de 
3 ’école militaire de La Flèche. 

Dupont de i’Étang (le comte), lieutenant- 
^gënëral , né à Chabanois (Charente) en 

Frère du général Duflbnt de Chaumont, il 
inivit, très -jeune encore, le n^érhal de 
MaiUehois eu Huttande, pour sefl^pdans 
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légion française q#)i se préparait à défendre les 
États-Généraux contre Joseph II. Cette légion 
ayant été licencié^, le jeune ï)n pont prit du 
«ervice dans 1 artillerie hollandaise. 

Les éjfénemens de 1789 le rappelèrent dans 
«a patrie; en.*i79Î, il. était aide-de-camp de 
Théobald DiMon ; il fut blessé à la déroute de 
Tournai; onde orut mort , mais bientôt il re- 
parut, et l’Assemblée nationale rendit un dé- 
cret qui» autorisait le Roi aie décoter, quoi- 
qu’il n’eut pas l«âge requis. Rentré après sa 
^guérison dans les rangs de 1 armée, il se dis— 
Jgigua de nôuvean à Valmyet au combat de# 
Tîettes. Envoyé à l’armée du Nord comme* ad- 
judant-général, les services? qu’il rendit Téle- 
xèrent au général»! Il se distingua par la dé- 
laite du prince d’Orange à Menin. ; < ; r > 
Il fut, en 1795, conjointement avec lè géné- 
ral Clarke, employé par Carnot au bureau 
topographique; à la suppression de ce bureau , 
il fut nommé général de division et dineeteur 
du dépôt de la guerre. >' Jt'. > ’-.n/ti 

Employé, après le 18 fetumâirë, dans l'ar- 
mée d’Italie, il contribua puissamment au 
gain de la bataille de Marefrgb ; il occupa , avec 
l'aile droite de l’armée, le grand-duché de 
Toscane, et soutint , au passage du Minçfo , le 
•choc de 45,000 boxâmes avec les trois divisions 
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Piuo r , Mobilier et Watt-in, fortes à peine de 
10,000 hommes..' . 

Ep i 8 o 5 , à Austerlitz, en 1806 et 1807, à 
plusieurs autres combats, il soutint sa haute 
-réputation. # 

f Envoyé en Espagne> il *y obtint d’abord 
quelques succès, muisjcqrné à Baylen , il signa 
• .cette fameuse capitulation, si blâmée par Na- 
poléon et justifiée par tant d’autres généraux. 
Depuis cette époque* le. général Dupopt tomba 
dans une éclatante disgrâce* mais, en i8f4. 

Je Roi lui confia le ministère de. la guerre, qu’il 
quitta sur la fin de l’année. Il est aujourd’hM- 
pair de France, ministre d’état et m^itibre cm 
.conseil privé. (Z.) ; \ t ':-' ,-jL 

Dutüy ( Dominique ) , .'général de brigade , né 
en T764 à Toulouse, mort en Egypte le 21 oc- 

_ tobre 1798. ., : 

Soldat en. 1783 , il obtint son congé en 1790, 
et entra alors dap s. les. dragons de la garde na- v 
tio.naie de T yu to 1 1 se, Nommé Tannée suivante 
lieutenant-colonel du r e , r . bataillon dç;la Hauté- 
_Garonnc, il rejoignit l’armée des Pyrénées- 
Occidentales. Envoyé ensuite à J’arnïée> des 
Alpes, il y devinf aide-de-canip du général 
Brunet. S’il partagea, ses travaux et ses lauriers, 
il partagea sa disgrâce: destitué avec son géné- 
ral /il fut condamné à élue détepu jusqu’à la 
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paix; mais bientôt réintégrékîans ses grades, il 
rejoignit l’amiée d’Italie et devint chef de bri- 
gade. Après le g thermidor, il fut encore in- 
carcéré; mais l^généràl Bonaparte ayant de- 
mandé à l’avoir dans son armée ,’Dupuy fut 
remis à la tête de sa brigade. Dego et Caldero 
le* virent cueillir des lauriers, et Milan le reçut 
pour gouverneur. 

En Egypte, il fut fait général de brigade e 
commandant du Caire; lors de la sédition qui'' 
éclata dans cette ville, il reçut deux blessures 
mortelles, et mourut Victime d’qn zèle qu’ani- 
mait son courage, mais que ne tempérait pàs 
la douceuf. • ’ < 

-- Dtntoc , d uc de Frioul ( G . C. MJ) •; né à Pont- 
à-Mousson en 1772, mort à Bautzen en i 8 i 3 . 

Élève de l’école militaire, il* fu t<sous-lieute- 
nant d’artillerie en 1792. — Capitaine en 1794. 
— Aide-de-camp du général Lespinasse en 
1796', et ensuite du général Bonaparte. Il passa 
en Égypte chef de bataillon, et revint en 
France général. Après le 18 brumaire, il fut 
chargé d’une mission près du roi de Prusse; î : 
après Marengo, Bonaparte l’envoya à Vienne, 
et ensuite en Russie. Le général Duroc eut 
tout le succès qu’on devait attendre de ses ta- 
lens; et Napoléon , qui en avait fait son ami, 
le nomma général de .division, gouverneur 
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des Tuileries , enfin grand -martial du palais. 
Il suivit l’empereur dans toutes ses campagnes? 
il s’élait distingué, en Italie, au passage des 
gorges de la Bien ta, au pa*age de Lizonzo» 
à la prise de Gfadisca, 

Il partagea les lauriers cueillis en Egypte, et 
fut blessé au siège de Sa i n t- Jean -d’ Acre. • 
fc Dans la campagne de Marengo , il donna de 
^nouvelles preuves de valeur. 

En 1 8 1 3 , le 22 mai, il fut tué par un boulet 
dans les champs de Bautzen, et mourut entre 
les bras d’un.^homme* à qui, du moins cette 
fois, l’amitié n’eut pas à reprocher d’avoir été 
insensible ou du moins infidèle. {P. P.) 

Duranteaude Beaune (L.), né à Bordeaux 
en 1747. 

Sous-lieutenant au régiment de Médoc en 
1769. Lieutenant en 1772. — Capitaine ea 
1784. ■ » . ■* • 

Il fit toutes les campagnes d’Italie et se dis- 
tingua., dans le comté de Nice , au combat 
des hauteurs du Moulinet : il y Tut grièvement 
bfeasé. De nouveaux lauriers lui furent offerts 
A la Eventa, à Caldero, à Saint- Michel , à 
Accole , >où il fut blessé et obtint le grade de 
^ohef de bataillon : Rivoli , la Eavorite vinrent 
lui donner l’occasion de justifier l'estime que 
lui portait l'armée «Uson général, 
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Dans la campagne d'Égypte, Duranteau at- 
tacha son nom à la prise de Malte et à celle 
d’Alexandrie, aux batailles de Chebreisse et 
des Pyramides. Devenu général de brigade, il 
obtint une gloire immortelle à la défense du 
quartier-général au Caire : avec 200 hommes, 
il tint deux jours entiers, et dans une maison 
sans défense, contre toute la ville du Caire 
révoltée. Il fut secouru à temps et^uva ce^" 
poste important. Tout éloge est au-dessous 
d’une aussi belle conduite. (Z.) 

Durosnel (le comte), lieutenant-général. 

Un goût décidé pour la carrière militaire , 
un courage héroïque et des études constantes 
firent avancer promptement le comte Durosnel. 
A Austerlitz, où il se signala, il fut élevé au 
rang de généra] de brigade. A Jena, il fit une 
charge avec tant de précision et d’intrépidité, 
qu’il décida la défaite des Prussiens sur la ligne 
où il l’exécuta. Pendant le reste de la cam- 
pagne et durant la suivante, on vit souvent 
son nom briller au milieu de ceux qui méri- 
tèrent des éloges. 

Dans la campagne de 1809, il devint géné- 
ral de division. Au combat d’Essling on le 
crut mort ; s’étant trop avancé, il fut blessé 
grièvement, et on apprit avec chagrin qu’il 
•était prisonnier! * 
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Devenu gouverneur de Dresde en 1 9r3, il ne • 
rentra en France qu’après la chute de l'Em- 
pire, 

Pair de l Empire en i8i 5, il commanda en 
second la garde nationale de Paris. 

Durutte (le comte), lieutenant-général. 

. C’est un des généraux dont la carrière mili- 
^ taire commença avec la révolution, et qui ne 
se repgj^ qu’après la restauration. Sous la répu- 
hlique^il parcourut tous les grades; et lors de 
l’élévation de Napoléon au trône impérial , le 
comte Durutte devint général de division. * 

Commandant de la io 8 . division militaire, il 
fit chérir son autorité. 

Commandant d’une division de l’armée d’Ita- 
lie , il se rendit redoutable à l’ennemi. 

Au commencement de i8i3, il protégea la 
, retraite de 1 armée , et couvrit Dresde tant qu’il 
ne craignit pas d’être écrasé par des forces su- 
périeures. 

Après la bataille de Lutzen, il prit le com- 
mandement d’une 4 jvision saxonne; il se couvrit 
de gloire à Leipsick , tant par son courage que 
par son sang froid et ses sages mesures , lorsque . 
les Saxons, quittant ses drapeaux , tournèrent 
leurs armes contre lui. 

Le Roi lui confia, en 1814 , le commande- 
ment de Metz et de la 3 e . division militairè. m 
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Dutailiis (le comte), lieutenant-général. 

Partout où les armes françaises eurent des 
ennemis à combattre, le comte Dutailliscueifiit 
des lauriers. L’Italie, la Hollande, ^Autriche, 
la Prusse, la Pologne le virent à la tête des 
bataillons français. Il commanda à Munich en 
1809, à Varsovie en 1812, et à Torgau en- 181 3 
ef 1814 : il y succéda au comte de Narbonne, 
et ne rendit cette dernière place que d’après les 
ordres du Roi. 


E. 

jÈblé (/. B., baron ), général de division , né 
il Saint-Jean-de-Rorbach (Moselle) en 1709 , 
mort à Kœnigsberg en ï 8 i 3 . ^ 

Une éducation soignée développa ses talens 
naturels, et l’expérience vint les rendre utiles 
à sa patrie : il devint un des meilleurs généraux 
d’artillerie de France. « . „ 

Au sortir de l’école de Metz, il entra dans un 
régiment d’artillerie, et fut un des officiers en- 
voyés dans le royaume de Naples pour réor- 
ganiser l’armée de ce pays. Rentré en France 
en 1792, malgré les offres brillantes que le 
ministère napolitain lui faisait, il vint reprendre 
son rang dafls son régiment, et bientôt il fut 
géuéral de brigade, Hondscoole etWatignies lui 
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méritèrent le rang de divisionnaire. Après 
a^oir, en 17945 muni l’armée du Nord d’une 
artillerie formidable , il dirigea les sièges 
d’Ypres, *de Nieuport, de l’Ecluse, de Bois- 
le-Duc, de Crêvecoeur , de Nimègue, de Gra- 
ves. Directeur dfe l’artillerie de Tarméé de 
* 

Rhin-et-Moselle, il partagea la gloire qui im- 
mortalisa les braves défenseurs de Kelh. De- 
puis, l'Italie, Naples, la Bavière, devinrent 
encore le théâtre de sa gloire. Il devint inspec- 
teur général d’artillerie, et occupa toujours des 
postes iinportans. 

En Espagne, le siège de Ciudad-Rodrigo lui 
fit beaucoup d'honneur. t 

En 1812, à la campagne de Russie, il était 
#mmandant directeur de .tous les équipages 
de pont de l’armée. H se distingua éminemment 
à la bataille de Sinolensk. Il rie put résister aux 
fatigues de cette terrible campagne, et mourut 
le 2 janvier 181 3 . * 

Il a été ministre de la guerre dn royaume 
de Westphalie, et colônel des gardes-du-corps 
de Jérôme. {P. P.) 

Elbkcq ( P. , comte d’), génénal de division. 

Une naissance distinguée lui procura un 
avancement rapide, sous un gouvernement oè 
Ton supposait du talent à celui qui comptait 
•des aïeux. M. d’Elbecq, que la confiance pu- 
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blique envoya aux États - Généraux , voulut 
prouver que la faveur seule ne l’avait pas porté 
aux grades qu’il occupait. Il sollicita du ser- 
vice, et en 1792, il fut envoyé à l’armée du 
Nord : s’y étant fait remarquer, il fut appelé 
l’année suivante à. commander l’armée des 
.Pyrénées-Orientales. Il n’eut pas le temps de 
s’y distinguer: la mort l’enleva le i 3 septembre 
à son armée et à sa patrie. (Z.) 

Élie(J. J.), lieutenant-général. 

Il fut un des lîéros de la journée du 14 juillet, 
et ses compagnons le proclamèrent vainqueur 
sur les ruines de la Bastille : peut-être cette 
journée fut-elle une des plus belles de sa vie, 
car il eut le bonheur de sauver la vie à plusieurs 
victimes des fureurs populaires. 

Employé dans les armées. républicaines, il 
devint général de division, fut vainqueur en 
plusieurs occasions, et une fois battu devant 
Philippeville. 

En 1797, il était gouverneur de Lyon, et en 
1798, il demanda et obtint sa retraite. 

Émeriau (A/. J . , comte) , vice -amiral, né à 
Carhaix (Finistère) en 1762. 

A dix-sept ans, il fut fait lieutenant de fré- 
gate auxiliaire, pour' sa belle conduite au siège 
de Savanah. La guerre d’Amérique fut pour 
lui une suite de combats et de triomphe ; il 
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assista à douze affaires et reçut trois blessures. 
Sous-lieutenantde vaisseau en 1786, il fut lieu- 
tenant de vaisseau en 1791. En 1792 , la guerre 
éclata, les combats recommencèrent, et bien- 
tôt il fut vice-amiral. 

A Aboukir, où il reçut deux blessures, il 
se défendit contre quatre vaisseaux anglais, et 
désempara leur vaisseau amiral. 

En 1802, il commanda une expédition pour 
Saint-Domingue, et sauVa le Port-au-Prince, 
assiégé par Dessalines. 

A sou retour en France, il commanda l’aile 
droite de la flotille. 

En i 8 o 3 , il devint préfet maritime de Tou- 
lon , et le fut jusqu’en 181 1. A cette époque, il 
passa au commandement de l’escadre de ce port, 
forte de vingt-deux vaisseaux de ligne et d'un 
grand nombre de frégates. Cette superbe flotte 
avait, en grande partie, été formée par les soins 
de M. le comte Émeriau. Pendant trois ans 
qu’il la commanda, il protégea le commerce » 
de Toulon, facilita l’entrée de quatre-vingts 
riches convois et n’éprouva jamais la moindre 
perte, quoiqu’il eût toujours devant lui une \ 
flotte anglaise supérieure à la sienne. En 1814, 
la flotte anglaise, ayant 22,000 hommes de dé- 
barquement, menaça Toulon d’une attaque : sa 
prévoyance et son talent en imposèrent aux An- 
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glais, et il conservjj a la France sa plus belle 
flotte, un arsenal bien . garni et un port im- 
portant. m 

Aussitôt qu’il connut les événemens de 1814, * 
il arbora le drapeau blanc, ôta par là aux An- . 
filais tout prétexte de demander à entrer dans le 
port. Le Roi le créa chevalier de Saint-Louis et 
le fit membre de plusieurs commissions/ 

En i8i5. Napoléon le nomma pair; mais il 
ne prit aucune part aux délibérations de la 
Chambre haute. (Z.), ^ 

Ernouf. (le comte), lieutenanPgénéral, né à 
Alençon en 1742. > 

Meilleur administrateur que bon général , il 
commanda peu, mais fut souvent employé dans 
les états-majors. 

Il fut, en 1751 , quartier-maître du . i er ba- 
taillon de l.’Orne. 

Ami de Jourdan , il lui dut son avancement, 
et fut adjudant-général en '1792, générai de 
brigade en 1793 et divisionnaire au commen- 
cement de 1794. Il était à Fieu rus chef d etat- 

major, fonction qu’il exerça les années sui- 
vantes. 

Il était,- ?n 1797 et 1798, directeur du dépôt 
de la guerre. 

En 1799, Jourdan l’appela auprêÉde lui pour 
remplir les fonctions de chef d’état-major de 
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son armée, et après la déroute de Storbach , il 
lui laissa le commandement. Le comte Emotif 
ne put réparer la défaite ni éviter de nouveaux 
revers : il quitta l’armée,. qu’il ne pouvait sau- 
ver, et rentra en France. 4 Quelques plaintes 
s’étant élevées contre lui, sa conduite fut exa- 
minée et approuvée. En r8oi , il fut inspecteur 
de l’armée de l’Ouest ; en 1802* il passa à celle 
d’Italie; et en i8o3, il fut capitaine-général de 
la Guadeloupe. Il y résta jusqu’à ce qu’il fut 
obligé de capitflkîr avec les Anglais. Rentré en 
France, il fut accusé. de dilapidations et d’actes 
arbitraires : il allait être jugé, lorsque la chute 
dé l'empire le rendit à la liberté. 

En 1814, il fut chevalier de Saint-Louis, et 
obtint un commandement dans le Midi. En 
i8i5, il se rangea parmi les généraux qui 
furent de l’armée du duc^d’Angoulême , et le 
suivit hors de France, où il rentra api'ès le 
8 juillet. 

• • 

Espaghs , général de di vision ^ . . 

Il entra au service à cette époque où le pa- 
triotisme et les dangers de la France arrachèrent 
à des professions utiles une multitude de Fran- 
çais pour les précipiter dans le tumulte des 
camps. D’Espagne sortit bientôt de là foule, et 
des grades 'honorables vinrent bientôt récom- 
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penser de grands talens et un courage peu ordi- 
naire. 

Général de cavalerie du premier mérite , il 

«ommanda une division de chasseurs à cheval 

* 

en Italie en r8o5; une de dragons, dans le 
royaume de Naples, en 1806; une de cuiras- 
siers, en 1807 , erf Priisse, où il se distingua au 
eombatdeHeilsbergj il y fut même grièvement 
blessé. La campagne de 1809 mit le comble à sa 
gloire; mais il périt seuÿ les lauriers qu’il 
cueillit : le 6 juillet, il fut emporté par un 
boulet- à la bataille de Wagram. (P. P.) 

• Estbve (J. B., baron) , maréchal-de-camp. , 

Il entra très-jeune dans la carrière des armes, 
et ce fut par des traits de bravoure qu’il mérita 
tous ses grades. 

Devenu mtfjor de la garde de Paris, il en 
commanda le bataillon qui fut envoyé en Es- 
pagne , et mérita bientôt d’êfcre colonel. 

En i8io>, il battit le général Ba^court, et 
lui enleva son artillerie; peu aprè^nl enleva 
le fort de Villena avec une promptitude qui 
déconcerta*! es combinaisons de Pennemi. 

En 18 1.3, il fut mis à la tête du 4*. régiment 
des voltigeurs de la garde; et le 18 juin, il fut 
élevé au rang dégénérai. Il fît la campagne de 
E rance avec distinction „ et le üoi le fit cheva- 
lier de SÂnt-rLouis en 18*4.. 
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Eugène db Beaitharnais (le prince), né eh 
septembre 1780. 

Un mot caractérisera le prince Eugène : il 
porta la probité dans la fureur des combats, et 
la conscience dans les mystères de la politique.' 
Dans son gouvernement, il mérita l’amour * 
comme général, il obtint l'admiration; partout 
et de tou# il conquit l’estime. Un coup-d’œil’ 
rapide sur son honorable carrière va justifier ce 
sobre et véridique éloge. 

Né gn 1780, du vicomte de Beauharnais et 
de Joséphine Tascher de la Pagerie , il était 
encore adolescent quand son père mourut sur 
l’échafaud. 

• Madame de Beauharnais ayant épousé le 
général Bonaparte, Eugène devint son aide- 
de-camp. Il le suivit - en «cette quîïité, et se dis- 
tingua en Italie et en Égypte. 

Au retour de cette expédition , il fut nommé 
chef d e^plron des 'chasseurs de la garde, et 
bientôt après commandant eivchef. 

Il accompagna constamment dans tous ses * 
voyages Napoléçh, devenu consul temporaire, 
consul décennal, consul à vie, empereur. Alors 
Eugène, élevé à la dignité de prince français, 
fut successivement nommé §rchi - chancelier 
d’état, grand-officier de la Légion- d’Honneur 
et vice-roi d’Italie. Après avoir secondé puis^. 
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sammerit les desseins de son beau-père contre 
l’Autriche, il contribua à la paix de Presbourg, 
à la suite de laquelle il épousa la princesse 
Augusta de Bavière. Peu de temps après, il fut 
déclaré fils adoptif et héritier de l’empereur 
Napoléon, puis prince de Venise. 

11 administré |es*états d’Italie avec une sa- 
gesse et, en quelque sorte, avec* une maturité 
d’expérience, qui lui méritèrent l’amour et 
l'estime. Bientôt il déploya, dans le comman- 
dement supérieur des armées, un talent qu’on 
ne supposait pas si facile à concilier avec le 
courage brillant qu'il avait montré lors de ses 
premières campagnes. 

A la reprise des hostilités en i^oq, il marcha 
avec autant d’intelligPnce que derapidité contre 
les Autrichiens, qu’il battit, le 8 et le a5 mai, 
sur la Piave et près de Léoben ; opéra, par une 
manœuvré également simple et habile, sa jonc- 
tion avec la grande armée ; pénétra en Hongrie, 
et gagna, le 14 juin, la célèbre bataille de Raab ' 
contre les archiducs. Il contribua au succès de 
la journée de Wagram, où il se fit remarquer 
par son sang froid et son intrépidité. 

Celte même année, siégeant au Sénat pour 
la première fois, il y vit prononcer la dissolu- 
tion du mariage de l’impératrice sa mère avec 
Napoléon , et montra , dans cette circonstance 
Tows v. 10 
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critique, une modération, une résignation qui 
achevèrent de lui gaguer la considération géné- 
rale. 

En mars 1810, il fut ^éclaté grand-duç de 
Francfort. 

La campagne de Russie fut pour lui une 
source d’illustration nouvelle^ fet de calamités 
jusqu’alors inéjürouvées. Commandant du qua- 
trième corps, il fit à sa tête des prodiges de 
valeur aux combats d’Ostrowno et de Mohi- 
ïow , à la bataille de la Moskwa, et surtQut dans 
la retraite, où d’aiUeurs s il excita l'admiration 
et la reconnaissance du soldat par ses soins, 
son dévouement, ses attentions bienveillantes 
pour le moindre individu de l’armée, dont il 1 
partagea toujours les privations, Les souffrances 
pt les dangers. On le vit souvent, dit un histo-» 
rien, faire l’arrière-garde avec un fusil sur 
l’épaule j et c’est à lui et au maréchal Ney que 
fon dut la conservation des illustres débris de 

* 

cette déplorable campagne. 

Chargé du commandement en chef après le 
départ de Murat, le prince Eugène fit sa re- 
traite en bon ordre , défendit le terrain pied-à- 
pied, fut encore vainqueur quelquefois, et ne 
rentra en France que quand sa présence fut 
devenue in^i le à l’ariqée. . 

Il reparut en 18 j 3 à la bataille de Lulzen, 
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où il commandait la gauche, et où il déploya 
sa bravo.ure et ses talens accoutumés. 

Rentré .en Italie poury diriger les opérations 
contre les Autrichiens , il les battit d’abord à 
Jjaybach, dont il s’empara, défendit ensuite 
l’Italie contre eux en janvier et février 1814, 
et les en aurait chassés, sans l'incroyable et 
lâche défection de Murat, qui produisit un<? 
diversion inattendue en leur faveur. Forcé de 
conclure un armistice avec le. comte de Belle- 
garde, le prince Eugène se relira d’abord à 
Munich chez le roi de Bavière , sou be^i-père, 
assista au congrès deVienne en 1814, quitta cette 
ville lors des événemens de 1 8 15 , et se relira à 
Bayreulh, où il vécut jusqu’en 1817, au seiq 
de sa famille et entouré de ses anps. 

Il jouit aujourd'hui , à la cour de Bavière, 
d’une illustration qu’il doit beaucoup moins à 
son rang et à ses dignités qu’à ses qualités per- 
sonnelles. Une loi dont il est l’unique et spé- 
cial objet, l’a Aéciaré agnat de la couronne, 
c’est-à-dire héritier collatéral ; en celte qualité, 
il a. Le droit de justice particulière, et porte, 
avec, la qualification, d 'allasse royale, les titres 
de d'ic de Leuchtemberg et prince d’Eichstett. 
C'est, sous ces noms nationaux que la nouvelle 
monarchie, dont il est un des soutiens, s'accou- 
tume à le révérer: cçtle habitude est dès long- 
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temps naturalisée en Italie et en France , où 
l’amour universel et la reconnaissance publique 
n’oublieront jamais le nom toujours français de 
Prince Eugène. (À. DE W.) ' 

Excëlmans (le comte), lieutenant-général , 
né à Bar-le-Duc. 

‘Fort jeune encore, il prit le parti des armes, 
ét devint aide-de-camp du général Broussier, 
son compatriote. Passé en la même qualité au- 
près de Murat, il se signala à la bataille de Wer- 
tingeii, où il eut deux chevaux tués sous lui, 
et il éltleva plusieurs drapeaux à l’ennemi. 
Lorsqu’il les présenta à Napoléon, celui-ci lui 
dit en le décorant : Je sais qu’on ne peut être 
plus brave que vous; je vous fais officier de la 
Légion-d'Honneur. 

Sur la fin de i 8 o 5 , il obtint un régiment de 
chasseurs à cheva’ ; en 1 8ofi et 1807, il fut redou- 
table aux Prussiens et aux Russes en plus d’une 
occasion, et ce fut lui qui prit Posen dans la 
grande Pologne. Il devint ùlol% général de bri- 
gade, et passa au service de Naples, où il de- 
vint grand-maréchal du palais. Rentré au ser- 
vice de France, il fit la campagne de 1812, et 
fut fait général de division après la bataille de 
la Moskwa. En Saxe, en Ffânce, il soutint sa 
réputation, et en 1814 lé Roi le fit chevalier de 
Saint-Louis. Quelques imprudences le firent 
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exiler h Bar-le-Ducj niais n’ayant pas obéi , , le 
Ministre de la guerre Souille fit traduire devant 
tin conseil de guerre à Lille, où il fut acquitté à 
l’u nan imité. Le retour de Napoléon lui procura 
le commandement d’un corps qui accompagna 
le Roi jusqu’à la frontière. If devint pair, le 
2. juin. A Fleurus, il montra sa bravoure accou-_ 
tuniée; et après Waterloo, il ramena le corps 
de cavalerie qu'il commandait sous les murs de 
Paris. A Versailles, il surprit et détruisit un 
corps de cavalerie de quinze cents Prussiens, 
et se préparait à de nouveaux exploits, lorsque 
la capwRmon de Paris vint enchaîner son cou- 
rage. Porté sur la liste du 24 juillet, il sortit de 
France, et se retira eu Allemagne. (Z.) 


Farine (le baron), maréchal de-camp. 

Il entra au service pendant les premières 
guerres de la révolution. Son coimage éclatant 
le distingua en plus d’une occasion, et le plaççi 
promptement à un grade honorable.^ Chef d’es- 
cadron en 1806, sa belle conduite le fitnomm^ 
major. La campagne de 1809 lui valut le grade 
de colonel. 

Vinqueur des Espagnols au combat de Torre 
de la Pena (4 mars 1810), il s’empara bientôt 
de Tarifa. Eu 181 1 , le siège de Badajoz et lea 
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tombais de Sanfâ-Marta ét die Vîlîaïba furent 
pour lui de iimi veaux triomphés. > ' ' 

Appelé à Faire partie de la fatale expédi- 
tion de Russie , il' montra de la bravoure 
dans les succès, .de la fermeté dans les revers j 
il se jeta avec les débris de son régiment dans 
la Ville de Dantzick, et coopéra à sa défense. Il 
fut fait général de brigade en juin i 8 i 3 . 

Rentré en France en 1814, il fut chevalier 
de Saint-Louis. 1 8 1 5 le revit guider les aigles aü 
combat,* Waterloo le vit combattre enbravôî 
une blessure considérable fut le fljjBtfe sa 
falëür. , * 

EénéroÎle, général de brigade. 

Ses exploits ne 1 auraient pas illustré que sa 
mort seule suffirait pour le ranger parmi les 
braves qui décorent ce récueiL ‘ 

Dans la campagne da Pologne de 1807, Bux- 
howden, attaqué par Augereau et Davoust, 
opposait encore à (xoiynim une forte résistance, 
l^es divisions Klein et Heudelet sont chargées 
de faire Un mouvement qui doit décider 'la re- 
t/lite des Russes. Féuérolle commande une 
colonnoj une batterie foudroie le terrain qu’elle 
doit occuper. La colonne hésite : de ce mouve- 
ment dépend le sort du combat. Fénérolle se 
sacrifie j il s’élance, traverse le terrain difficile, 
et entraîne la colonne qu’enflamme son cou-., 
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rage : les cris de victoire retentissent, et servent 
à adoucir les derniers momens de Fénérolle. 
Mortellement blessé, il tombe, mais c est sur 
un canon ennemi qu’il reçoit une dernièie 

palme de la victoire. (P. P-) 

Férino (P. M., comte), général de division, 
né dans le Milanais en 1748, mort à Paris 
en 1816'. 

Capitaine au service de l’Autriche, il passa* 
à celui de la France en 1791 5 il lut lait lieute- 
nant-colonel ; général de brigade en décembie 
irjç)2 . — Général de division en 1793. — Com- 
mandant de la 17 e . division militaire eu 1799. 

, Commandant de la 3 e . en i 8 o 3 . — Sénateur 

en i 8 o 5 . — Gouverneur d’Anvers en 1807. 

Il servit d’abord sous Custines, passa dans 
l’armée de Dumouriez, et la première division 
qu’il commanda était de l’armée de Moreau ; 
c’est alors qu’il battit le corps d’armée du prince 
de Condé à Ofîèinbourg et à Ober-Kemlach. 
Commandant d’une division de 1 armée de 
Mayence, qui peu après' se nomma armée du 
Danube, il servit en 1799 avec distinction sous 
Jourdan, qui se plut à lui rendre justice : le 
combat de Stockacli justifia ces eloges. ^ 
Dans le gouvernement des deux divisions 
militaires qu’il commanda, il sut se faiie aimei 
et respecter j il lit renaître l’ordre partout, et 
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éteignit souvent les discordes que rallumaient 
de temps en temps Pespnt de parti. (Z.) 

• Ferrand ( J. H. Becays ), général de division , 
né à Montflanquin (Lot-et-Garonne) en \ r /56 i 
moi t près de Paris en i 8 o 5 . 

Lieutenant à dix ans, il occupait un grade 
qui eût du être le prix de longs services; et par 
un contraste singulier, après vingt-cinq ans de 
* service, après avoir fait la guerre de sept ans, 
après avoir bravement combattu à Laufeld, il 
n’était encore à Clostercamp que lieutenant- 
colonel. 

En 1792, on se ressouvint de ses services, et 
il fut général. I) commandait l’aile gauche de 
l’armée à Jemmapes. Après avoir perdu son 
cheval tué Sous lui, on le vit se mettre à la tête 
d’une colonne de grenadiers, fondre la baïon- 
nette en avant sur l’ennemi , et lui enlever sou 
artillërie : il fut blessé grièvement. 

En 1793, général de division et gouverneur 
de Valenciennes, il s’immortalisa par sa belle 
défense. Il avait à combattre l’ennemi à l’exté- 
rieur, la bourgeoisie à l’intérieur. Son talent, 
son zèle, son courage , 'multiplient ses res- 
sources; une nombreuse armée l’assiège, dix 
'mille-braves lui obéissent. Les combats se mul- 
tiplient, ses ressources diminuent, la brèche 
se forme, la bourgeoisie se mutine; rien ne 
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Tébranle. Enfin, après un bombardement de 
quarante jours, qui a brûlé la moitié de la 
ville, réduit la garnison de trois mille hommes, 
jeté dans la place deux cent mille boulets, qua- 
rante-deux mille bombes, trente mille obus, 
et toiis les pavés des environs; lorsqu'il voit 
trois brèches praticables, Ferrand consent à 
accepter une capitulation honorable. Il rejoint 
ses compatriotes, mais il a la douleur de trou- 
ver une patrie ingrate: des fers sont la récom- 
pense de son dévouement. Un jour plus beau 
vint cependant éclairer ses dernières années. 
Rendu à l’armée, il oublia l’injustice qui I, op- 
prima en moissonnant de nouveaux lauriers.^ 

Retiré du service; il fut préfet en 1802. En 
i 8 o 5 ,il termina son honorable carrière. (P. P.) 

Ferrand (M. Louis), général de division, 
né à Besançon en 1700, mort à Saint-Domingue 
en 1808. 

L’Amérique vit ses • premiers exploits; le 
soleil de Saint-Domingue éclaira son dernier 
combat. 

« 

i# ; Lieutenant de dragons en 1791 , chef d’esca- 
dron en 1792, c’est en I7<p qu'il fut nommé 
général. Employé sucéessivei^ent dans les ar-* 
mées de l’Ouest, des Ardennes, de Sambre-et- 
Meuse, 611 le vit pairtoùt où la gloire était la 
récompense du danger; ü était gouverneur du 
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département dit Pas-de-Calais, lorsqu’il fut 
choisi pour faire partie de l’expédition de Saint- 
Domingue. Après la mort de Leclerc et le dé- 
sastre de l’armée, il se retira à Sonto- Domingo 
(partie espagnole), et fut revêtu du comman- 
dement en chef. Assiégé par les noirs, il leur 
£ t lever le siège en 1800. La tranquillité de celte 
partie de file 11e fut plus troublée jusqu’en 
i 3 u&; il adoucit alors par ses soins le sort des 
colons que son courage et ses talens avaient 
défendu. Eu 1808, lors de la révolution d’Es- 4 
pagne, le gouverneur de Porlo-Ricco se pré- 
para à agir hostilement contre Ferrand ; des 
rebelles furent alors encouragés à lever l éten- 
dard de l'insurrection. Ferrand marche contre 
eux; mais au fort du combat, abandonné par 
ses meilleures troupes, le désespoir s’empare 
de son âme : il cherche la mort au milieu des 
rangs ennemis; elle semble le fuir : alors il se 
brûle la cervelle d’un coup de pistolet. (Z.) 

Ferret, général de brigade. 

I: était déjà avantageusement connu lorsque 
la retraite de Portugal lui donna l’occasion ddl 
èe ranger parmi les officiers supérieurs du pre- 
mier mérite. INdéfendit Ceira et F u entés de 
Onero avec la plus grande bravoure. 

Ferrières, général de division , né à Belfort, 

11 dut sa fortune au duc d’Orléans, et fut 
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secrétaire de ses commandemens; c’est par la 
protection de ce prince qu’il fut, en 1788, raa- 
réchal-de-camp. Employé dans le Comtal, à 
l’époque des troubles, on lui reproche dë ne 
s’étre pas assez opposé aux fureurs de Jourdan 
et de ses complices. En 1792 , il servit sous Cus- 
liues, et fit preuve de courage. En mai 179$, 
il attaqua les Autrichiens avec courage, et les 
mit un moment en déroute; mais lorsque leur 
résistance- exigea que le talent secondât la v8*-’ 
leur, il échoua complètement. Il succéda néan- 
moins à Houcharil dans le commandement eu 
chef de l'armée la Moselle; battu par le 
prince de CondeV^l fut incarcéré, et 'depuis 
il ne dut d’échapper à l’échafaud qui attendait 
les généraux malheureux, qu*à l’obscurité à' • 
laquelle il se voua. 

Flahaut ( le comte), lieutenant-général. 

Une rare intrépidité lui fit obtenir promple- 
ipeut les premiers grades. Ses talens lui méri- 
tèrent bientôt un rang distingué. Son esprit 
délié et des manières insinuantes lui valurent 
plusieurs" fois des missions aussi importantes 
que délicates.' . 

Chef d'escadron an 1 3 e . de chasseurs en i 8 o 5 , 
il obtint à Friedland l’étoile d’ofïkier de la 
Légion-d’Honneiir. La campagne de 1809 lui 
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valut le grade de colonel et la place d’aide-de- 
campdu prince de Wagram. En 1812, le gërté- 
ralat d’une brigade fut la récompense de sa bril- 


lante conduite au combat'de Mohilow. Aide- 
de-camp de l’empereur en i8i3, il fut un des 
commissaires de l’armistice qui termina la cam- 
pagne de Lutzen. Dresde, Leipsick, Hanau, 
le rappelèrent aux combats. En 1814, il fut 
encore chargé de conclure un armistice à Lnzi- 
gny; n’ayant pu réussir, il revint remplir ses 
fonctions auprès de Napoléon. 

Chevalier de Saint-Louis en 1814, il reprit 
son poste près deNapoléoi^p i8i5 , et fut pair 
le 2 juin. Après avoir vaillammeiH combattu à 
Waterldo, il Revint siéger dans la Chambre 
des Pairs,. où il vota fortement pour Napo- 
léon II. Il est maintenant retiré en Angleterre. 

Forestier ( G .), maréchal-de camp. 

Général en 18 13, il gagna ce gradé sur les 


champs de bataille de Médina del Rio Secco, 
de la Piave, du Tagliamento, de Gébora. 

A Brienne, il combattait pour le territoire 
de la patrie, et son courage ne lui permit de 
sentir qu’il -avait reçu une blessure grave que 
lorsque la victoire eut couronné nos drapeaux^ 
; En 1814, S. M. ledécora de la croix de Saint- 

Louis. * 



F O 


2$3 


Fortunas. 

Il n’était que soldat, mais plus d'un général 
se fût honoré de son dévouement. 

•Chasseur au 2 e . régiment d’infanterie légère, 
il était au siège- de Dantzick en 1807. S’étant 
porté en avant, il tomba au milieu d’û ne co- 
lonne de Russes qui criaient : Ne tirez pas., 
nous sommes Français. Menacé de périr s'il 
parlait, ils’écrie : Tirez, mon capitaine , ce sont 
des Russes. Nouveau d’Assas, il tombe percé de 
coups. 

Fouxehs, général de brigade, mort en 1809 
en A ut riche. 

. GénéraMe cavalerie du premier rrférite, de 
glo'rieux exploits et de nombreuses campagnes 
l’avaient porté, jeune encore, à ce rang distin- 
gué. Il justifiait son avancement et en méritait 
de nouveau , quand il périt en brave. Ce fut ea 
chargeant les Autrichiens à l’affaire de Gross- 
Aspern , la veille de la bataille d'Essling. 

. Foy (le comte), lieutenant -général , né à 
Villeneuve (Yonne). 

,#Un penchant irrésistible pour les armes l’en- 
traîna jeune encore dans les rangs des défen- 
seurs de la patrie. Tl fut bientôt distingué 
parmi les braves, et dm rang supérieur fut la 
récompense de ses talens et de $pn côurage. La 
guerre d'Espagne le fit citer aussi parmi nos 
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meilleurs généraux. Déjà général de brigade, 
il devint divisionnaire en r8io. De cette époque 
à 1814, il tint toujours la campagne ; et par de 
nouveaux succès, il se rendit redoutable a A: 
Anglais' et aux Espagnols. 

Alinéida, Posa, Burgos, Palencia, Tordé- 
sillas et une multitude d’autres combats firent 
la gloire de son nom et de sa patrie. 

Frégeviele (Henri, marquis de), né à Castres 
en 1760, mort en i 8 o 3 . 

Il était capitaine de cavalerie en 1789, lieu- 
tenant-colonel en 1792. C’est en cette qualité 
qu’il servit d’abord sous le général La Fayette; 
puis sous Dumouriez. A Jemmapes, il com- 
mandait le 2 e . régiment de hussards, et sa belle 
conduite lui mérita d'être promu au rang de 
général de brigade. Général de division et com- 
mandant de cavalerie de l'armée. des Pyrénées- 
Occidentales en 1793, il se distingua à Tolosa, 
à Saint-Sébastien , <1 la Croix-des-Bouquets. 

. En Vendée, il cueillit de nouveaux lauriers. 
II fut du Conseilles Cinq-Cents, prit part an 
lÔ brumaire, fit partie du Corps - Législatif, 
. devint inspecteur général de cavalerie, et mou- 
rut sans être en activité^ 

Frégeviele ( Charles , marquis de), lieute- 
nant-général, rté à Frégeville (Tarn) én 1762, 
frère du précédent: 
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A Jemmapes, à Grand pré, où il commanda 
les hussards de Chamboran , il se couvrit de 
gloire. Générai de brigade eu 1793, l’armée des 
Pyrénées- Orientales le vit cueillir de nouveaux 
lauriers : le commandement d’une division de 
cavalerie fui la récompense de ses exploits. 
L’Italie le vit, en 1800, développer de nou- 
veaux talens, montrer un brillant* courage. 
Appelé, ert 1800 , au commandement de la 
9 e . division militaire, on le vit toujours depuis 
remplir des postes importaus. Il est inspecteur 
général de cavalerie. , 

. Frère, général de brigade. 

II dut à sa bravoure , à ses talens un avance- 
ment rapide. Plusieurs traits éclatans l’avaient 
*déjà placé à nn rang élevé parmi les fils de la 
victoire, lorsque sa belle défense du pont de 
Spatiden (camp, de Pologne, 1807) vint le pla- 
cer au premier rang. Après deux mois d inac- 
tion , lej^Russes reprenaient l'offensive : douze 
régi mens se présentent au pont de*Spauden, 
le seul 27 e . le défend ; mais il est commandé 
par le général Frère. Sept fuis les Russes et les 
Prussiens se précipitent sur nos rangs; sept 
fois ils se retirent eu désordre. Le général Frère 
reçoit bientôt un renfu^c ■. le 2.1 e . de dragons 
vient partager, ses péi^s: une millième fois 
l’ennemi se présente; repoussé encore paf^l’in- 
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fanterie, il se voit chargé par les dragons; il ne 
peutsoutenir ce choc ; et lorsque l'armée arrive, 
c’est pour être témoin de la gloire de deux ré- 
giinens qui en mettent douze en déroute. 

Friant (le comte), lieutenant-général, né à 
Morlincourt (Somme) en 1758. 

A vingt-trois ans, il entra dans le régiment 
des gardes françaises. De 1 instruction et de 
grandes dispositions pour 1 art militaire le firent 
sous-officier; mais bientotFriant fut arreté dans 
sa carrière : il était roturier, et des-lors il lui 
était défendu d’aspirer à un rang qui. était le 
privilège de la naissance et non le prix du ta- 
lent. Dégoûté du service, il acheta son congé 
et se livra à l’élude. 

• En 1789, les barrières qui avaient arrêté* 
Friant furent levées, et il -se rtmgea parmi les 
défenseurs de la patrie. Il recueillit alors le fruit 
de ses études. Il parcourut rapidement tous les 
grades; et en 1 79 1 , il fut appelé a commander 
un bataillon de volontaires de Paris. 

Il rejoignit t’armée, et bientôt son nom brilla 
parmi ceux des vainqueurs de Kayserlautern , 
de Weissembourg, d’ Avion , d^Fleurus. 

Quoique général de brigade , il commanda 
une division, # vec l^çlle il fit le blocus de 
Mae^richt, et contribua à la prise de Luxem- 
bourg. * 
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L'Italie fut ensuite le théâtre de sa gloire : 
Tagliamento et Gradisca devinrent p'our lui de 
nouveaux trophées. La paix rendant ses talens 
inutiles dans cette contrée, il alla en Égypte 
se signaler de nouveau : Chebreisse, les Pyra- 
mides, Sediman, Samanhout, Aboumana, lui 
méritèrent le rang de divisionnaire. La bataille 
d’I^éliopolifi, les sièges de Boulacq et du Caire 
vinrent l’illustrer encore. 

Après s’être long-temps opposé aux progrès 
des Anglais, il rentra en France avec les dé- 
bris de l’armée, et devint inspecteur général 
d’infanterie. 

De l’armée d’Angleterre, dont il comman- 
dait une division, il passa en Allemagne, et 
eut quatre chevaux tués sous lui à Austerlitz. 

La Prusse et la Pologne le virent, en 1806 
et 1807, combattre et vaincre. En 1809, il sou- 
tint sa haute réputation. En 1812, il contribua 
au succès de la bataille de la Moskwa. En i 8 i 3 , 
il fut encore couronné par la victoire» En 18 r 4, 
son sang coulh pour la défense de son pays. 
En i8i5, Napoléon, lui confia le commande- 
ment d’une division de la garde; et à Waterloo, 
le général Friant paya, par une blessure grave, 
l’houneiu* de combattre pour la dernière fois 
à la tête des Français. (Z.) 


Gaktheaüme (Honoré, comte de)', né à la 
Ciotat (Var) en 1789. 

Officier auxiliaire dans la marine en 1779. — 
Capitaine de brûlot en 1781. — Sou|-lieu tenant 
de vaisseau en — Capitaine de vaisseaÆen 

1792. — Chef de division eu 1796. — Contre- 
amiral en 1799. — Conseiller-d’état en 1800. — 
Préfetdu 6 e . arrondissement mari limt? en 1802. 
— Vice-amiral en i 8 o 5 , et inspecteur général 
des côtes de l'Océan. 

» * 

La guerre de l’Amérique vit ses premiers 
combats : celui de la Grenade fut son premier 
titre de gloire. Dans l’Inde, il s’associa aux 
succès du bailli de Suffren. 

Chef de l’ètat-rÉajor de l'escadre qui conduisit 
las Français en Égypte, à Aboukir, il était sur 
l’Orient, et ne le quitta qu’au moment de 
1 explosion de ce aisseau. Sa J^elle conduite 
pendant celle journée est au-dessus de tout 
éloge. 

Ce fut le comte Ganiheaume qui ramena 
Bonaparte en France : il fut alors chargé de 
porter du renfort à l’armée i’Égypte; n’ayant 
pu réussir à débarquer, il se dédommagea par 
de nombreuses prises sur les Anglais, et rentra 
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à Toulon. Il conduisit, en 1802, l’expédition 
de Saint-Domingue. Depuis cette époque, d ho- 
norables fonctions ont toujours été confiées à 
ses talens. , * + • - 

S. M. l’a élevé au rang de pair de France eu 

août i8i5. 

Gardanne (Ange'), général dé division. 

Soldat avant la révolution, il avait obtenu 
son congé quand elle éclata. Lorsque la trahi- * 
son eut livré Toulon aux Anglais, Gardanne 
se mit à la tête des paysans qui vinrent partager 
les combats et les travaux du siège. L’expulsiort 
des Anglais ne fut pas le térn^de seé services? 
la patrie était attaquée ,41 se*ua à sa défense. 
Envoyé à Paris, il était adjudant-général au 
i 5 vendémiaire, et il concourut à la défaite des 
sections. 

En Italie, le passage du Mincio plaça le notti 
de Gardanne parmi celui des braves. Chef de 

4 ^ , _ J* 

brigade à Arcole, son courage lé jeta des pv^- 
ihiers dans les rangs ennemis; il y reçut unfe 
blessure grave. 

Neuwied , Alexandrie , Marengo , vinrent 
encore l’illustrer : il y était en qualité de divi- 
sionnaire; il obtint alors des cominandemens 
imporlans, soit dans l intérieur de la«F rance, 
soit dans nos nouvelles conquêtes. 1806 et 
en 1807, il guida encore nos colonnes; mais 
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grièvement blessé, il neput résister aux fatigues 
de celte campagne : il succomba à une maladie 
cruelle qui le revit à sa patrie, lorsqu’elle allait 
^buir de lapnix, fruit de^es exploits. Il mourut 
à Breslaw le 4 août 1807. ( P. P.) _ 

Gardanne ( le marquis). 

Capitaine de cavalerie avant nos troubles, il 
crut devoir émigrer. Ile 18 brumaire, qui rap- • 
pela l'ordre eu France, y lit rentrer ceux des 
émigrés qui n’avaient quitté leur patrie que 
pour échapper à la proscription. Nommé ins- 
pecteur aux revues, il fut général de brigade 
en 1004. Il iJ€VÉft iûde-de-caujp de Napoléon, 
qui le nomma gouverneur des pages. A Aus- 
terlitz, à Jena, à Eyiau , il donna des preuves 
d’une brillante valeur. 11 fut revêtu de l’am- 
bassade extraordinaire de Perse en 1807 , mais 
à son retour il ne parut plus jouir de la faveur 
€u souveraîh. Il se retira dans ses propriétés; 
et se consola ^ar l étude de sa disgrâce. (Z.) 

Garnier-Laboissière ( le comte), général de 
division, né en lyàà, mort en 1809. 

Il fit toutes les campagnes du commente- 
ment de la révolution, et Requit une liante 
réputation. Au siège de Toulon, il rendit^de 
grands services : ce fut lui qui s’empara du 
redoutable poste de Malbousquet. 
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Séuateur eu i 8 o 3 , il mourut unèverselle- 
meut regretté eu i8oq. ' 

• ' Gaultier-Kerveguen (P. L. ) , né à Brest 

en 17^7. 

Officier d’un talent distingué et d’un courage 
éprouvé, il fut utile dans les fonctions de chef 
d’état-major, et parut déplacé dans le commun-* 
demeift en chef d’armée qu’il occupa un' mo- 
ment. — Elève ingénieur de la marine, il fut 
long- temps employé dans les colonies. Envoyé 
eu Corse, il y devint capitaine d’iufanlerie, et 
il fit la campagne d’Amérique comme aide- 
marécb§d-des-logis des troupes de débarque- 
ment. 

Lqrsque la révolution éclata, il ne crut pas 
devoir porter ses talens en tribut à l’étranger. Sa 
patrie l’en récompensa , et il devint général. 
Dans les Pyrénées , en Italie , il commanda 
une division, et effaça par des succès quelques 
revers. En 1799, il occupa la Toscane; et si 
dans cetfe expédition, lors de l'insurrection de 
Florence, il ne montra pas, beaucoup de fer- 
meté y du moins fit-il preuve de prudence. 
Depuis cette époque, il a toujours été employé 
daus 1 intérieur. O11 doit à ses talens beaucoup 
de cartes et plans c^i enrichissent le dépôt de la 
guerre. (Z.) 

' j * 

'i 




t 



242 G A 

G AZAN jointe de la Peyrièrd, ( H . J. JW.), lieu- 

tenant-général, né à Grosse (Var) en 1765. 

Sous-lieutenant de canonniers garde-côtes à . 
quinze ans, il entra à vingt ans dans les garde$- 
du-corps du Roi (compagnie écossaise). E11 
1789, il devint major de la garde nationale de 
«ÉGrasse; en 1791, il fut lieutenant-colonel du 
2 e . bataillon du Var; et en 1792, il fut capitaine 
au 27*. régiment d infanterie légère, et employé 
à l’année du Rhin. 

Un vaste champ s’ouvrit zilors à æs taleus et 
à son courage; des combats multipliés lui per- 
mirent de se distinguer, et bientôt on le vit 
général. Ce fut aux combats de Kuppefîheim, 
d’Etlingen qu’il mérita cet honneur. 

De 179Ô à i8oo,Gazan ne commanda pas; 
mais en 1800, nommé général de division , il' 
alla en Suisse servir sous Masséua : il associa 

r ' ' « V 

son nom à celui des vainqueurs de Zurich , de 
Winter-Thur, de Constance.. 

L’armée d’itajie, pendant ce temps, était 
battue et désorganisée r elle avait besoin de 
chefs expérimentés : ‘Gazao fut un de cenX 
qu’on choisit. L’ordre et le courage vinrent 
rappeler les succès, et la victoire ae Tnglia- 
ri.no , dont Gazan eut tôuyl'honneur , remit 
l’armée en étal d’opposer une vigoureuse résis- 
tance dans Gênes. La campagne quûsumt Ma- 
*- 
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yen go, offrit encore au général Gazan l'occa- 
sio^ de se distinguer au passage du Mincio, à 
Pozzolo, à Bassano. 

Pendant la paix, il commanda une division 
militaire, et la guerre de i 8 o 5 le rappela à de 
nouveaux périls. L'immortel combat de Diern- 
stei%mit le sceau à sa gloire. Dans cette jour- 
née où tout soldat fut un héros, Gazrfh sut en- 
core, par son courage, s’élever au-dessdS de la 
foule. 

Jéna en Prusse, Sarragosse et cent autres 
combats en Espagne, continuèrent de l'illustrer. 

En 1814, le Roi le nomma inspecteur-géné- 
ral d’infanterie. 

En i 8 i 5 , Napoléon le fit pair, et aujourd’hui 
il est sans activité. (P. P. ) 

Gentilv, généra? de division ,;né à Ajaccio 
(Corse) en 1761. 

C’est en combattant pour son pays, c’est sous 
Paoli qu’il apprit le métier des armes : son père 
avait été tué, à ses côtés, en défendant la liberté 
de la Corse. 

Député en 1^0 vers l’Assemblée consti- 
tuante par la Corse, il rendit un compte satis- 
faisant du zèle patriotique qui animait cette 
contrée. 4 

Général en 1796', il combattit les Anglais À 
Bastia. 
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Après le traité de Campo-Formio , il fut 
chargé d’aller prendre possession des île!* de 
Corfou, Xanthe, Céphalonie, etc. Il eut à 
combattre les habitans qui s’insurgèrent;, et 
par sa prudence et la douceur plutôt que par la 
force des armes, il parvint à les désarmer. Il 
s’y inontfa aussi sage administrateur qu’il tivait 
été guerrier courageux. 

Il retournait dans sa patrie, lorsqu’il suc- 
comba à une maladie grave pendant la traversée. 

Gérard (le comte), lieutenant-général, né 
en Lorraine. - ' , 

Un talent rare, un courage peu com- 
mun firent du jeune Gérard un officier distin- 
gué. Bernadotte en fit son aide-de-camp , et 
rendant justice à son mérite précoce, il facilita 
son avènement. 

Général de brigade en 1809, il se signala au 
combat d’Urfer, et aux autres affaires de la 
campagne de Wagram. 

* En Espagné, il battit souvent les guérillas, 
et notamment à Villageria en Eslramadure. 

En 1812, il mérita sur lefeliamp de bataille 
de Yalenlina d 'être élevé au rang de général de 
division , et il fit ses preuves dans ce grade à la 
Moskwa. * 

En i8; 3, il se distingua de nouveau à Franc- 
fort-s ur- 1 ’ Oder, à Méderau, à Magdebourg, 
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En tfli4, il était encore aù nombre des brèves 
k JB tienne, à Nogent, à Nangis, à Monlereau. 
i Après les évënemens de cette année, ce fut 
lui qui alla les faire connaître ^Hambourg, et ' 
qui ramena l’armée qui y était renfermée. 

Pair en i8i5, il commanda le 4 e . corpS de 
l’armée de Napoléon. Il était à Namur, tandis 
qu’on se battait à Waterloo, et ramena sa 
division sous Paris. Il a quitté la France en 
1816, et s’est fixé en Suède. 

Giixy (J. L ., comte), lieutenant-général, né 
à Fournés (Gard) en 1769. 

Ayant montré quelques talens et beaucoup 
de courage, le rang de général paya ses nom- 
breux combats : c’est la campagne de 1809 qui 
lai valut ce grade. * 

En 181Ô, il prit le commandement des 
troupes et des paysans armés qui marchèrent 
contre le duc d’Angoulême, et qui le forçèrent 
à capituler. 

Porté sur*l’ordonnance du 24 juiilq^U se 
réfugia aux Etats-Unis. • 

Le 24 juin 1816, un jugement par contu- 
mace l’a condamné à mort. 

Giiox (/.), général de division, né à Chat- 
ney (Isère) en 1734. • 

• A seize ans , il se fit soldat. En 1789 , malgré 
sa roture , mais aussi après trente-neuf ans d’un 
Tome v. n 
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service glorieux, il 'était capitaine. — » Lieute- 
nant-colonel en 1792 ,* maréchal-de-catnp sur . 
la fin de la même année, et général de division 
en 1793. Ce fut lui qui, à cette dernière épo- 
que,. commandait à Landau lorsque Wurmsor 
en fit le blocus. L’activité, le patriotisme, les 
ialens, le ço urage de Gilot, mirent celte forte- 
resse en état de résister à Wurmser, qui fut 
lui-même souvent-attaque par la garnison. Gilot 
fut remplacé par Laubadère. ■ 

En 1795 et 96, il était à la tête d’une division 
de l’armée de Cherbourg. . 

En 1797 et 1798^ il commanda la 4 e . division 
militaire. En 1799, il passa à la 17 e . (Paris) * et 
retourna en *8oo au commandement de 1a 
4*. , où l’amour du soldat et l’estime des citoyens 
le rappelaient . 

Giç.ard (Je baron), lieutenant-général. -, 

• Il n’est pas une campagne en Flandre, en 
Allemagne, en Italie, en Autriche, en Prusse, 
en SÉËgne, en Espagne, où le général Girard 
ne suroît signalé par une action d’.éclat , par un 
combat important : son poste fut toujours le 
plus périlleux ; ses nombreuses blessures , sa 
mort glorieuse en font for. - ~ * 

Austerlitz 4 e fit commandant de la Légion- 
d’Honneur; Jenà, Friedland lui méritèrent . 
une brigade j et en^jspagne, il obtint le rang 
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de général de division : c* fut le prix de sa 
conduite aji passage du 'Page , k Talaveyra et- % * 
à Oçcana, et le gage de ses succès à Aracena^à 
Êieuvedina, à Olivença, à San Christoval, à 
la Gebora, à Santa Marta, à Villalba. Une 
imprudence fit oublier qu’il battit les Espagnols 
et Castanos à Çacères : ce succès fut efiacé par 
la perte de la moitié d® son corp§ d’armée, 
dispersée daifS une surprise cfu’il éprouva pour 
avoir négligé d’établir ses postes après la vic- 
toire. • - . • ; . 

En i 8 i 3 , il était à Lutzen : plusieurs bles- 
sures menacent sa viey tant que le combat est 
douteux , il refuse de quitter le champ de ba- 
taille, disant que c’était pour t£us les Français 
le moment de vaincre ou de périr. * 

A Dresde, il se conduisit avec sa bravoure 
accoutumée,' et poursuivit les Russes de Sis- 
choffwerda jusqu j la Sprée. 4 * 

- En 1 810 , il fut nommé pair* de France par 
Napoléon; et à la bataille de Fleurus (r 5 juin), 
frappé par une mort glorieuse, il n’eut pas. la 
douleur de voir flétFir par un seul, mais dé- . 
cisif revers, vingt années d’une gloire que 
l’envie de‘ l’étranger, autant que nos exploits, a 
rendue historique. (P. P.) * • 

Girajudih (A. JF. L . , comte de), lfeu tenant- 
général. • 


* • 
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Entré fort jeune au service ,-, il devint aide- 
de-camp du prince de Bleu Telia tel. , 

Officier de la Légion-d’Hopneur à Austerlitz* 
il fut fait colonel en récompense de sa con- 
duite eu«Prusse et en Pologne en 1806 et 1807. - 
.. S’étant attaché à la fortune de Joseph Napo- 
léon , il devint son premier écuyer à Naples et 
lp suivit en.Espagne. • 

En 1812 , il rentra au service 3 e l’Empire, 
et fut général de brigade : il se signala à Mo- 
hilow. Distingué par son talent. et son' courage’ 
pendant 18 1 3 et 1814, le 26 février de cette 
année , il fut fait générât de division. 

Gira,üxt (F. ÿ . , baron), colonel, né à Çhâ- 
Jons-sur-Saône en i77i,mortàOcçarra^en 1809. 

. 11 entra au service*en 1792 comipe sous-lieu- 
ten^at de dragons. Le combat de Valmi lui 
valut son premier laurier; pendant las cam-r 
pagnes suivantes, de nombreuses blessures at- 
testèrent son courage. A Austerlitz , il abattit 
d’un coup dç sab«î la tête d’un Russe qui met- 
tait le feu à une batterie meurtrière à nos 
rangs, et resta imptrp de J a batterie, Devenu’ 
cplonpl, i{ se rangea parmi les braves à Jêna,. 
à Eylau. En Espagne, il faisait les fonctions dç 
général àS brigade „ .lorsqu'il. reçut le coup 
mortel. ■ 
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- Gobkrt (J; N .), général de division, né à la 

v Guadeloupe. ’ ' G.'- 

Ëlève de l’école du génie, il entra att service 
en qualité de lieu tenant. Ses travaux l’élevèrent 
rapidement et le portèrent au rang des géné- 
raux divisionnaires dès le commencement de 
la révolution : nombre de combats et de sièges, 
quatre batailles rangées sont ses titres à la re- 
connaissante de son pays. 

Il commandait à Bologne en 1802, lors de 
l’insurrection qui éclala dans cgtte ville contre 
les Français : il sut comprimer les mutins* êfc 
les sauva du massacre et du pillage, en les for- 
çant à respecter les Françaiî. . 

Ayant suivi le'général Leclerc à Saint-Do- 
mingue, il sauva avec un courage héroïque, 
quatre-vingts femmes et enfans blancs que les 
nègres vaincus allaient itnqioler à leur rage. * 
En 1808, il servit en Espagne. Prisonnier à 
la suite de la’çapitulatjon de Baylen , il- mourut 
durant sa captivité. • . ' . 

Godinot (le baron) , général de division. 
Après vingt ans de services distingués, il 
mérita décommander le 25 e . régiment d’infan- 
terie légère : c’est à la tête de c e corps qu’Ulm 
et Austerlitz le virent se placer au premier 
rang parmi les- braves. Général du brigade et 
chef d’état-major général pendant les cam- 
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pagnes de Presse et de Pologne, ses tâlens 
furent utiles à l'armée. En Espagne, on le cita 
honorablement âpres les affaires de Tolède, de 
Ségurra, de Santa Marta, de Villalbâ. Ayant 
battu le général Blacke,il devint général de 
division; c’est en celte qualité qu’il se couvrit 
de gloire à la prise^du camp de Sainl-Roch. 

- Il se tua n Séville d’un coup de Fusil, à U 
suite d’une attaque de nerfs à laquelle îl était 
sujet : il fut universêllement regretté. 

• Goguet, général de division. * 

Ji dut son premier avancement à son épée : 
les services qu’il rendit à la république en faisant 
«connaître les projet de Du mou riez, motivèrçnt 
„ son élévation nu rang de divisionnaire. Il’com- 
battit les Espagnols avec succès. Employé, en 
1796, alarmée du Nord, il se préparait à cueillir 
fie nouveaux lauriers ‘lorsqu’à une attaque aux 
environs de Maubeuge, voulant faire retourner 
un fuyard au combat, ce Jâclie tourna ses armes 
•contre son général : il le tua avec son fusil, 
qu’il refusait de tirer sûr l’ennemi. (P. P.) 

Goulus (le baron) , maréchal-de-camp. 

Soldat au régiment de la Couronne, il devint 
sergent avant la révolution. 

Pendant la campagne de 17 92, qu’il fit sous 
Dumouriez^il mérita par sa Vtleur d etre dis- 
tingué. Devenu colonel, il commanda n Namur. 
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^ En 1798, il fut employé au blocus d’Ehren- 
breslein, e^y mérita d’être promu au rang de 
général de brigade. Il servit dans Wntéridifç 
jusqu’à la guerre d’Espagne, où il se distingua 
au passage du Lobrega. Il resta dans celte con- 
trée jusqu’à l’évacuation. 

Goüvion (JL. J. B . , comte de)", lieutenant- 
général , né à Toul , eir 1752. 

‘Général par son talent et son épée , des succès 
marquèrent toutes ses entreprises. 

Il entra au service dans l’artillerie en 1766. 
Capitaine en 1787.,* chef de bataillon en 1792, 
il servit à l’armée des Alpes. Il s’empara du 
petit Saint-Bernard, et y fut fait général de bri- 
gade. Il dirigea l’attaque du Mont-Cenis, et 
celte première campagne d’Italie lui fit beau- 
coup d’honneur. 

En 1799, il était sou3 Brune en Hollande, et • 
les combats de Bergliem et de Kaslricum le 
Couvrirent de gloire. Appelé. auprès de Bona- 
parte après le 18 brumaire, il commanda lti 
9*. division militaire, et enfin devint inspec- 
teur général de gendarmerie. 

Sénateur en* i^o 5 , il fut pair de France 
en 1814. 

Gouvion, dit Lafnjette ( Jean-Baptiste ), gé- 
néral. . 

♦ 

Les braves n’oublieront jamais Jean-Baptiste 


♦ 
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Gouvion, ce frère. d’armes de La Fayette JÊ 
Amérique, où- il avait été appelé par le congrès 


en qualité d’ingénieur, et d’où- il rapporta, 
avec un ardent amour jJouf la liberté, un atta- 
chement non moins sincère à l’ordre et aux 
lois. * . . \ 

En 1789, il fut nommé major-général de la 
garde parisienne. Dans les momens. d’orage, sa 
prtîdence, sort zèle, son patriotisme servirent 
efficacemerrt la chose publique. Il éprouva la 
satisfaction de ravir au supplice révolution- 
naire de la lanterne uq f^alheurepx boulaa- 
gér, cpntre lequel s’acharnaient des brigands 
sçudoyés.. C'était le 5 octobre, jour de lugubre 
mémoire, où la statue des lois fut couverte d’un 
voile funèbre. , • / *• • 

Nommé à l’Assemblée législative par le dé- 
partement de la Seine, il vota constamment 
avec la majorité constitutionnelle. 

Son frère venait d'être tué à Nanci, à*la 
tête de ceux qui défendirent les décrets de 
D’Assemblée constituante contre la garnison de 
cette ville. Des reAerciemens publics avaient 
été votés à ces braves gard^ aationaux morts 
martyrs des lois. Mais, en 1792, les jacobins, 
qui préludaient à leur ty ramie , anarchique 
par la rébellion , parvinrent à donner aux cou- 
pahles* soldats de Chûteauvieux.une fête, quils. 
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qualifièrent de réparatoire. Indigné de. cette 
insulte aux mânes de son frère , Go uvion donna 
sa démission de représentant, et alla reprendre 
du service dans r#ntiée du général La Fayette, 
son ami. , 

Il y commanda l’avant-garde^ et soutint,; en 
%vant de Philippevilie, un combat honorable 
aux armes' françaises ; mais le 1 1 juin 1792 , à 
l’attaque du camp de Maubeuge, -l’ennemi 
ayant été repoussé jusqu’à Grisvtfél, il revenait 
vainqueur, lorsqu’un boulet termina son ho- 
norable vie. Quelque jours auparavant, il avait 
dit à ses amis, « que voyant la liberté prête à 
;) être dévorée par # l’anarchie , il souhaitait 
» mourir sur le champ 'de bataille. » Noble 
vœu et digne mort d’un soldat français! 

( R. de w. y 

Goüvion-SaiîJT-Cyr ( Laurent ) , maréchal de 
F rance. 

? Si le maréchal*Gouvion-Saint-Cyr h occu- 
pait que dans l’opinion le haut rang qu’il rem- 
plit dans l’Etat, bnt offrant sa- vie militaire k 
l’admiration, nous nous, ferions volontiers les? 
organes de la reconnaissance, caÿ ce serait être 
ceux de la justice et de la vérité 5 mais exprimer 
sur un ministre le. bien même que’ tout le 
monde en pense» c’est être suspect de flat- 
terie. Au lieu donc de parler le langage afïeo 

11 * 
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tueux de i histoire j nous bornerons cet avticlè 

à l’aridité d’une nomenclature chronologique. 
Puisse le maréchal Gouvion ne jamais nous 
rendre, par sa disgrâce. Tendrait de le louer 
comme le louera la postérité! 

1 II naquit à Toul (Meurthe) en 1765. Sous- 
lieu tenant sons l’ancienne monarchie, il était 
capitaine en 1792, chef de bataillon* en sep- 
tembre 1795, et bientôt général de division. 

A la tqte d’une division de l’armée deRhin- 
et-Moselle, il enleva, de\jant Mayence, la re- 
doute de Merlin, prit quatre canons, deux obu- 
«iers, quatre-vingts prisonniers. Six cents enne- 
mis furent tués dans cette ‘affaire, qui eut lieu 

le il frimaire de l’an 3 . 

\ * - , ^ 

En ^vendémiaire de l’an 4, il fut fait chef 
d ? état-major de l’armée des Côtes -de -Cher- 
bourg. . s 

Commandant dfe l’aile gabche de Vannée de 
Rhin-et-Moselle en l’an 4, il en- commença les 
opérations, en s’ emparant de Beux-Bonts, qu’il 
occupa après un combat très-vif. Il seconda, pat 
un mouvement heureux , les opérations du gé* 
néral Férino, qui emporta Biberach. 3 chassa 
l’ennemi de Kuppenheim, et le contraignit de 
repasser la Murg. Six cents Autrichiens furent 
faits prisonniers et trois pièces dos canon leur 
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forent enlevées. Ces affaires eurent lieu du 
milieu à la fin de messidor de l’an 4. 

Le 2,r, le général Gouvion-Saint-Cyrconcoii*- 
rut au combat en avant de Rastadt : l’ennemi, 
forcé de se retirer derrière Dourlach , perdit 
treize cents hommes. • 

C’est à l’opiniâtreté et à la bonté de ses rrtu| 
néeuyres qu on dut le génie ét les résultats de 
la bataille cfEttlingen : lé 'général Gouviort 
étaitchargé de déborder la gauche de-l’ennemi 
et d’attaquer toutes ses positions aux sources de* 
F-Aln. Il s’en acquitta, à 1 a tête de la 106 e . demi- 
brigade, qui quatre fois repoussée, fut quatre 
fois ramenée au pied de là plus élevée des mon- 
tagnes noires. * ' ' - • 

Après cette victoire, Gouvion, "chargé dé la 
poursuite des Autrichiens , de ooncertavec lé gé^- 
néral Férino, les força d’évacrtter Pfortzhçim, lek 
chassa delà vallée de la Kinch et ]es contraignit, 
de Stuttgard, à se jeter de l’autre côté 
deW rivière. I? armée, alors maîtresse de toute 
la gauche du Necker, dut cet avantage au 
général Gouvion, dont la marche accélérée 
hâta la défaite de l’avant-garde ennemie/ * 

, Dans J’attaque de Heÿdersheim, ce général 
fil trois mille p'visoîmiers. » ■* 

v Le prince Charles ayant “attaqué toute " la 
ligne des Français avec foutes ses forces rassem-- 



bides , était parvenu à faire reculer leur avant-- 
garde; mais Gouvion, à la tête de la réserve, 
rétablit bientôt le combat. * . 

Au passage du*Lech , ce général et sa divi- 
sion se couvrirent de gloire, en s’emparant de 
Lech-Hausen, où l’ennemi perdit cinq pièces 
canon. ' * 

A Fresing , il le poursuit avec une telle, célé- 
rité, qu’il l'empêche de couper le pont de 
Viser , par où il venait d’effectuer sa retraite. 

Enveloppé un instant à Tuttlingen , sa pré- 
sence d’esprit et ses manœuvres rappelèrent 
soudain la victoire, et rendirent aux Français 
les postes dont ils étaient les martres avant le 
combat. 

Un rever? de l’armée de Sambre-et-Meuse 
obligea celle du Danube à se replier. La re- 
traite J a plus baillante couronnai cette cam- 
pagne. Chaque combat fut une victoire. Chargé 
d’attaquer toute- îa ligne ennemie, Gouvion 
attaqua spécialement celle de Iront *de sMi- 
hausén , et en obtint un succès complet. 

Commandant en chef .l’arméé française sta- 
tionnée à Rome, il y réprima une insurrec- 
tion naissante; mesure dont il crut devoir 
rendre compte à l'armée elle-mémè. 

Ce fut vers cêtte époque qu’il marqua les 
limites territoriales de la nouvelle république 
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romaine. Destitué par le Directoire pour avoir 
été plus juste que «les lois (il avait ordonné la 
restitution à la famille Doria, d’un soleil en- 
richi de diamans, duquel le consulat s’était 
emparé pour satisfaire aux besoins de l'État)*, 
il fut bientôt réintégré dans son grade ^t en- 
voyé à l’armée de Mayence, puis a celle du 
m Danube, dont la troisième division lui fut 
confiée par Jourdan, général en chef, et où 
il attacha successivement son nom aux affaires 
d’Ostrach, de Liebtingen, de Moëskirch, de 
Knibis, de -Freudenstadt, , 

Passé à l'armée d’Italie, Ghampionnet lui 
donna, le commandement de l’aile droite, et. 
la rivière du Ponent devint bientôt témoin de 
ses succès.. Le 2 brumaire,, disent les journaux 
officiels du temps, il attaqua l’ennemi et le 
battit complètement à Pastourana, Bazo-Luzzo 
et Basas.; il eut même , à cette dernière affaire,, 
un cheval tué sous lui. L’artillerie , deux mille 
prisonniers, dont trois cents chevaux, tombè- 
rent au pouvoir des Français. Et cette victoire 
importante jut saluée par le gouvernement con- 
sulaire,. comme un heureux présage de la cam- 
pagne qui devait la suivre.. 

Nommé colonel-général des cuirassiers, il 
harcela la retraite du prince Charles en i8o5, 
prit au prince de Rohan six mille Autrichiens, 
• 
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et entra à Venise par suite de la capitulation 
d’Austerlitz. _ . *, ‘ . -•*, 

En *8od, il eut la mission de s’emparer du 
royaume de Naples.. - • „ * \ * 

Il fit bientôt après la campagne de Prusse et 
celle dfe Pologne, à la suite de laquelle il eut 
le gouvernement général de Varsovie. , 

Après la paix deTilsitt, il paséa en Espagne, 
et s’empara, ert ï8a$, de Rose en Catalogne» 
ét successivement de Barcelonne et de Tarra- 
gone, qu’il emporta après un combat très-vif/ 
où il prit vitigt-cinq pièces de canon. Les cohf- 
feats de Saint-Félix, d’Èquixrols et de Palanios 
. ejoutèrent à ssygloire, et il en .augmenta encore 
Féfclat, dans là campagne de Russie, par Ig 
combat qu’il livra et gagna k P'oiotsk, où il 

Commandait les Bavarois. 

. . * ' • 

. Après la biessuxe du maréchal Oudinot, 
prit le commandement du a* 1 , corps, çt battit’,’ 
dès le lendemain , le général Wittgenstein. Fait 
maréchal avant ^a prise deMoscow, il fut atta- 
qué par le même général Wittgenstein, qu’il 
força de lui laisser le passage libre;*nais blessé 
d’une balle au pied, il donna le commande- 
ment de son corps au général Legrand, Ayant 
repris son service aux batailles de Dresde les, 
afi et 27 aput, il contribua puissamment aux 
suceès de ces journées; attaqua bientôt après 
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le corps russe du conÆe de Tolstoï à Plauen, 
prit vingt pièces de canon, fit trois mille pri- 
sonniers, et poursuivit les restes de cette armée 
jusque sur les frontières de Bohême. Demeuré 
à Dresde après le départ de la grande-armée, 
il fufrcontrâint de signer une capitulation, eit 
vertu de laquelle il devait, rentrer en France 
avéotf es troupes; mais, par la mauvaise foi la 
plus insigne, cette convention ne fut pas ra- 
tifiée , et il resta prisonnier de guerre. K , * 
De retour en France après la restauration-, 
il fut créé pair de France et commandeur de 
l’ordre de Saint-Louis. ' 

Lors de l’invasion de Bonaparte , il suivit lé 
Boi à Gand ,• et fut nommé par S. M. aii mi- 
nistère de la guerre, qu’il n’occupa quequelques 
mois. - • - 

Sa seconde administration , qui date de î&if, 
sera à jamais mémorable par la loi éminern^ 
ment patriotique du- recrutement de l’armée; 
loi dont la conception et les principales vues 
font 4e plus grand honneur au Courage’ dte ce * 
ministre soldat e# citoyen; loi qui recevra du 
terres et de l'expérience des améliorations suc- 
cessives, mats qui , dès aujourd’hui, replace la 
France au preihier rang des nations, et rejette 

parmi le» traîtres eu les Mettes feux qui furent 

" ••• . 
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assez malheureux pour*ïlélrir ses palmes et la 
punir de sa gloire. (R, de W.) • ; 

Granjean (le baron), üeu tenan t-rgénéral. 

De. 1792 à i 8 o 5 , il parcourut tous les gnadeà- 
jusqu’à celui de général de division. Toujours 
un nouveau grade fut pour lui le prix^'une 
belle action. 

Si dans les râhgS' inférieurs il se distingua, 
il ne crut pas devoir moins faire comme géné- 
ral ; aussi le vit-on toujours aux postes d’ hon- 
neur dans la campagne de 1806. 

. En 1.812, il seconda le maréchal Macdonald 
daus sa retraite de Riga, et se jeta avec sa divi- 
sion dans Dantzick. Il contribua à défendre 
cette place importante , et subit le sort de fa 
. garnison qui fut prisonnière de guerre. (Z.) 

Gratien ( le baron ) , général de division. 

* Des grades inférieurs, il parvint au généralat: 
cet avancement fut probablement le prix du 
talent et du courage. Dans l'histoire de la fatale 
année de 1793, on lit cependant que Gratien 
• fut cassé sur le champ de bataille,, pour d’être * 
. conduit avec lâcheté aux combats de Maubeùge 
( propaes expressions du rapport de Jourcj^n ). 
Nous nous plaisons à croire dfue ce n’est pas 
pour sa lâcheté qu’il fut cassé, «et nous hésite- 
rions à le classer au rang dés héros français si 
nous ne lisions pas qu’étant rentré au service;' 
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il se signala dans la Vendée en 1795 et 1796 ? 
que, frère d’arme de Hoche en 1797, il contri- 
bua sot j s ses ojdres à la prise des redoutes de 
Bencfford; que ce fut lui qui, en *807, à la 
tête de trois mille Hollandais , poursuivit Schiil 
et sa.bande, livra l’assaut à Stralsund, où ce 
Schiil s’était réfugié, et tua sur la brèche, de 
sa propre main, ce fameux chef de partisans; 
qu’enfin,en i 8 i 3 et 1814, de nouveaux exploits 
en Italie lui méritèrent les plus grands éloges. 

Il moiirut à Plaisance le z 5 avril 1814, au 
moment où il rampait en France la ptâÉMfe 
division de l’armée de’rés^rve.. (P. 

Grenier (Paul), né à Sarre-Louis (Moselle) 
en janvier 17 68. • ;> 

Enrôlé volontairement dès 1784, dans le ‘96 e . 
régiment, il parvint de grade en grade à celui 
d’adjudant-g^nérâl en 1794. Général de brigade 
en 1795 , et général de division à la fin de la 
même année. . . 

Les bords du Rhin , de la Riave, du Taglia- 
menio, furent témoins de sa bravoure. 

£11*1809, il seconda le prince Eugène à Raab, 
et fut blessé à Wagram. 

En i 8 i 3 , il couvrit Wittemberg avec le 11 e . 
corps , et battit les Russes et les Prussiens près 
Magdebourg. Choisi par le vice-roi d’Italiç 
pour commander une division de son armée , 



il se fit remarquer eé 1814 par la défensq du 
Mincio. . Ivbegi 

A la paix j il rentra en Françe. Déjîf grand- 
officier de la Légion-d’Honneur, le Rpi le dé- 
cora de la croix de Saint-Louis. Il fut nommé 
inspecteur-général d’infanterie, fonctioa qu’il 
avait déjà occupée. Au retour dé Napoléon, il 
fut membre de la Chambre des Représentai, 
qui le choisirent pour leur vice-président 
Après le désastre de Waterloo , il fit un rap- 

K r les dangers de la patrie; et^par la suite 
conde abdication dfr l’empereur, il de- 
iembre du gouvernement provisoire. 

(P. P.) ' 

(xRIGny (A, C. M. ) , général de brigade.^ 1 
Entré au service comme sous-lieufenant en 
juin 1792, il fut fait général de brigade sur le 
champ de bataille de Weissembq,nrg le 10 jan- 
vier ijg 3 . Envoyé en Vendée, il contribua à 
‘ramqper la paix, plutôt par son humanité que 
par des combats.* Ami de Hoche, il partagea sa 
'gloire en Alsace* , " v 1 

Envoyé à Naples en 1806, il était.au fort de 
Gaëte, et y eut la tête emportée par un bouhft* 
ses amis perdirent fin ami solide, ses soldats un 
père, la patrie un hoir défenseur. * 

• Gros ( Louis- , baron), maréchal-de-camp. 
«Soldat commencëment de la révolution, 
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ses campagnes en Italie , dans les Pyrénées, sur 
le Rhin, lui procurèrent un avancement hono- 
rable. Jugé digne de commander dans la garde 
impériale , il partagea la gloire dont elle se 
couvrit à Ulm, à Austerlitz, à Jena, à Eylaü, 
à Friedland. 

Général de briga'de et colonel-major des chas- 
seurs de la garde après ce^campagnes , il mérita 
encore de nouvelles récompenses, et se trouva 
toujours aux postes des périls et de la gloire. (Z.) 

Grottchy ( E. , comte de), lieutenant-général 
et maréchal d’Empire en i 8 i 5 , né à Paris en 
1766. ; 

Il était dans les gardes-du-corps du Roi avant 
la révolution. Il Æt colonel de dragons en 1792, 
èt général de brigade en 1793. 

Dans l’armée du centre, en "Vendée, à l’ar- 
mée des Alpes, il fit preuve de courage, de 
talent, d’I^imanité et de patriotisme; il ne pilfc 
faire oublier néanmoins qu’il était noble, et fut 
obligé de quitter le commandement. * 

Bientôt les dangers d^Ia patrie augmentèrent, 
et le général Grouchy se fit soldat : « S’il ne 
y> m’est plus perfnis, disait-il, de' combattre àt^ 
v la tête des phalanges républicaines; il nesau- 
» fait m’être défendu de verser encore mon 
31 sang pour ma patrie. » 

*. Cet acte de patriotisme fbrça le gouverne- 
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ment à être juste. — En juin 1795, il fut général 

de division. ; 

• * 

m U combattit en Vendée, qu’il pacifia de con- 
cert avec Hoche ; employé à l’expédition d’Ir- 
lande, il rentra avec l’amiral Bouvet sans avoir 
pu débarquer. 

Passé en Italie, à la tête d’une division de 
l’armée de Mayence, il y devint négociateur 
heureux; ce fut luijqui détermina le roi de Sar- • 
daigne à signer l’abdication par laquelle , se 
retirant en Sardaigne, il livrait le Piémont aux 
Français. Grouehy organisa un gouvernement 
provisoire, et commanda l’armée d’occupation. 
Appelé par Moreau à combattre les Austro- 
Russes, il vainquit à Valence, à San-Juliano* 
Les malheureuses affaires dé la Trébia et de 
Novi ne furent pas moins glorieuses pour Grou- 
chy. A cette dernière bataille , il tomba eàtre 
^es niflins de l’ennemi; il fut trouvé parmi les 
morts, couvert 3 e treize blessures. * 

Echangé après sa guérison , il servit encore 
t$ous Moreau à l’armée du Rhin, et labataille 
de Hohenlinden vint ajouter une palme à la 
couronne que lui ofi’rait.Ia victoire. 

* A la paix , il devint inspecteur-général de la 
cavalerie, et commanda une division du camp 
de Brest. .T 1 . . . 

Les campagnes de i8oâ, 1806 et 1807, le 
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revirent à la lêté de nos phalanges. A Fried- 
Jand , il rendit les plus grands services. '* * 

En 1808, il était en' Espagne. 

. Les campagnes d’Udine, les bords de ITzonso, 

)ies champs de bataille de Raâb et de Wagram 
en 1809, furent témoins de sa bravoure. 
v £n 1812, il* eut part aux succès obtenus à 
Borizow, â ^fcdoritina, à la Moskvva; et pen- 
dant la retraite, ce fut lui tjui commanda fer 
fameux escadron sacré. 

Les campagnes suivantes le virent courir à 
de nouveaux dangers, où son courage semblait 
redoubler. lorsqu’il # c9mbattit dans Tes Vosges, 
à Brien ne-', à Vauchamp, à Craonne: à ce der- 
nier Combat, son sang teignit ses lauriers. 

16 1 5 le rendit aux combats : cè fut lui qui com- 
manda les troupes opposéés au duc d’Angou- 
lême. Maréchal d’Empire et pair, il obtint le 
<f>ramnndement de l'aimée qiii s’empara de 
Namur : il marchait sur Bruxelles, tandis qu’on 
vainquait à Fleurua, et qu'on éprouvait des 
revers à Waterloo. < 

1^ ramena son corps eu France, et quitta sa 
patrie pour se Soustraire au jugement q^’il 
devait subir, en vertu de l’ordonnance du ifÿ 
jûillfet. •- (P. P.) . -- • 

Grc n er { J . F.), général de brigade. 

£>a vie fut glorieuse : yingi combats l'atteste- ! 
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ront; mais au-des 8 U 3 d’eux tous, les plaines 49 
Lutzen , déjà abreuvées du sang du grand Gus- 
tave-Adolphe, rediront à la postérité qu’elles 
virent combattre glorieusement Grimer, *et que 
cest dans leur sein que reposent les restes de ce 
héros quj pétit pour sa -patrie* (P. P.),,. 

Güdin ( C. , comte ) , général de division , né 
à Montargi» en février 1768, mqpt au combat 
de Valontina en 1&12. .* . ... 

Elève de l’Ecole militaire de Brienne, il entra 
dans les gendarmes de la garde du Roi en 1782. 
Sous-lieutenant au régiment d’Artois en 1784, 
il passa à Saint-Domingue je# 1791 comme lieu- 
tenant; et de retour en France fit, en qualité 
d’aide-de-camp , les campagnes de 1793 et 17 94. 
Adjudaut-général, chef de brigade en 1795. — » 
Général de brigade en 1799. — Général de 
division en 1800. —Commandant de la 10 e . divi- 
sion militaire en 1802. — Gouverneur 3 e Fon# 
tainebleau en i 8 o 5 . — Tous ses grades furent 
le prix d’un heureux combat. 

1 Ee général Gudio fit avec honneur les cam- 
pagnes de i 8 o 5 , i8q6 et 1807; il fut cité avec 
distinction après la journée d’iJena. En 1809, 
il |*empara de vive force d’une ile du Danube 
dêvant Presbourg; cette action lui valut le 
grand cordon de la Légion-d’Honneur. Dans la 
campagne de Russie , il coopéra aux succès de 

* A 
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là bataille de Smalensk , et à l’affaire de Valou- 
tina il fut empofté par un boulet, 

Gudin (de baron ), inaréchal-tle-camp. " 

Ce fut à la tête du i6°. régiment de ligne, 
commandé par lui long-temps, qu’il se rendit 
digne de porter un nom déjà cher à la victoire. 
Général en 1812, servit avec honneur eu 
Espagne; ce fut surtout aux combats d’Yecla et 
Villena ( 1 1 , 12 et ^5 avril i 8 i 3 ) qu’il prouva 
aux Anglais qu’il n’éiaft point indigne de leur 
être opposé. > \ • •' . 

Guéhkneüc , maréchal-de-camp. 

Beau-frère du dite de Montebello (Bannes), 
cest sous ses auspices qu’il entra dans la car-* 
rièrp des. armes. Sa valeur vint justifier cette 
puissaute protection : il fut'çapitaine^et Bannes 
le fit son eide-de-camp» Blessé à Friedland, il 
fut un des héros de cette journée. La guerre 
d’Espagne offrit une nouvelle*carrière à sou 
oourage; il y. fut colonel , et se couvrit de gloire 
à Tudela, Pendant la campagne d’Autriche eu 
1809, il commanda le 26°. régiment d'infon* 
terie légère. En 1812, il legonduisit en Russie ; 
et au combat de Folotsk, il reçut une blessure 
grave. Général de brigade sur la fin de qptte 
année , il éêhappa aux dangers de nos derniers 
combats. Spn nom décore -la liste de nos meil- 
leurs généraux, -i; . . (B,?.) :* # 
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Gttldal (Af. /.), général de brigade, né à 
• Grasse en 1755. •’ 

Soldat au commencement de sa carrière, il 
était général lorsqu’il la termina. Son courage 
lui mérite qne place dans ce recueil j ses opi- 
nions républicaines lui attifèrent la disgrâce et 
knême'quelque persécution de la part de Bona- 
parte- Il n’eut pa»lame assez grande pour par- 
donner, et il cacha ses ISlriers sous le man- 
teau d’un conspirateur. Plus entreprenant que 
grand politique, il échoua avec Mallet et La- 
horie, et fut fusillé le 29 octobre 1812. 

Guizvx (/. /.), généra l’ de division , né à 
Champeilîes (Hautes-Alpes) en 1758. 

Gardé^du-corps avant la révolution, il obtint 
en 1792 ig commandement d’un bataillon de 
son département, et rejoignit dans les Alpes le 
général Anselme. La rapidité et la bravoure 
avec laquelle Guieux exécute les mouvemens 
qui lui sont ordonnés, le distinguent; et en 
1795, après de glorieux combats, il était géné- 
fal de brigade. - 

A.Moudovi, il partagea la gloire dçrnt l’ar- 
mée se couvrit, et peu après cueillît-un laurier 
qu’il n’eut pas à partager. L’armée effectuai* 
un mouvement rétrograde à la suile d’un atta- 
que inattendue de l’ennemi; on estobligé d’éva- 
^plièr Salo ,' poste important. Guieux lie peut 
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supporter cet affront; avec six cents braves' 
grenadiers, il s'enferme dans la principale mai- 
son de Salo, et pendant quarante-huit heures, 
quoique manquant de vivres, il soutient les 
efforts de l’armée autrichienne, et donne le 
temps à Bonaparte devenir le dégager. Arcole 
vit encore Guieux rendre des services impor- 
tans à liarmée. Elevé au rang de divisionnaire,*^ 
il continua sa marche victorieuse; et à Chîuse, 
à Pufero, à Hundsmàrck, il justifia l’honneur 
qu’on venait de lui accorder. 

Il obtint sa retraite après le 18 brumaire. 

(P. P) 

Güiiiæminot (le comte), lieutenant-général. 

Une éducation soignée développa ses talens, 
et une bravoure peu commune vint bientôt lui 
eu faire obtenir le prix. Eu iflo 5 et iSofi, il 
franchit rapidement tous les grades .jusqu’à celui 
d’adjudant-commandant, qu'il obtint à la suite 
d’une belle action. « . 

• - i • . v *• * * r » 

En Espagne, il ne cessa de se distinguer; ci 
au combat de Médina del Rio , Seccô , il sc 

- .-*■ ■* * 3*. / f , 

montra si bien , que le maréchal Eessièresle ht 
général de brigade sîir Je champ de bataille : 
cet avancement fut confipné par Napoléon , qui 
y joignit la décoration d’officier de la Légion'^ 
d’Honneur. ‘* ui ‘ 77 


Appelé à faire partie - dé fexpe^itibn Vtfi 
Tome w. 
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Russie, il fut l’un des braves. qui s'illustrèrent 
à la Moskwa. . 

Vainqueur à Lutzen et à Bautzen , il fut fait 
général de division, et combattit avec succès 
les Suédois à Dessau. 

En i8r5, après le désastre de Waterloo, il 
fut ch^f de l’état-major général de l’armée qui 
£& réunit sous Paris. A ce titre, il signala capi- 
tulation. du 3 juillet, -et se retira derrière la 
Loire. ; t 

11 fut chargé par le Roi de la démolition des 
frontières, après le traité de paix avec les alliés. 

(Z.) 


.! Guyot (£.), général de brigade, né a Man- 
, tocHes (Haute-Saone) en 1766. 

1 Avocat avant la révolution , lorsque l’Europe 
déclara la guerre à nos principes réformateurs, 
il échangea sa toq.ue contre un câsqi^, sa plume 
contre une épée. Il prouva bientôt qu’il savait 
9 ’en servir, et les honneur3*récompensèrent son 
industrieux courage. Il avait commencé à être 
*mple volontaire , et bientôt on le compta au 
• iioflnbre des adju dans-généraux. 

Goloppl en 1804, il mérita en i8o5 d’être 
élevé au grade de général de brigade. Son régi- 
ment se trouvait faire partie d’une brigade qui 

pw » h W*çh»# «. 
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iSivie : tous, les chefs étaient d'avis dé se ren- 
dre , Guyot seul fut d’un avis coritrairé. Il or- 
donne à ses hussards de mettre pied à «terre et 
de défendre tous les postes. Pendant ce temps { 
une division française vole au secours de la bri- 
gade cernée : Guyot réunit alors ses braves hus- 
sards, et fond sur les Russes qui fuient dé' tous 
CÔlés.. • • ‘ i-', 

A Jena, à Guttstadt,- à Eylau» nouveku* 
combats, nouveaux lauriers,!. «r > i , ! v r 
Le 8 juin 1807, sur les hauteurs de 3 £leineu- 
feld , il reçut une mort glorieuse en chargeant 
u# corps de cosaques. (P. P. ) 

• •• - T »' 

Habert (le baron), lieutenant-général. 

Ses talens et son courage furent les artisans 
de sa fortune, et toujours son avancement fut 
la récompense d’une belle manœuvre ou d’une 
bonne action. Ge fut surtout en Espagne qu’il 
eut l’oecasion desê distinguer : colonel depuis la 
cttmpRgoede 1807, il enira dans cette contrée 
en 1808 avec le grade de général de brigade. • 
Entre cent combats qui rendirent son nom fa- 
meux, nous citerons l’attaque de Lerîn , le pas- 
sage de la Ségre , la prise de Mozelta et des " 
faubourgs de Valence, le . siège de Lérida , le 
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combat de Tortose et la prise du fort Balaguer. 
Général de division pour sa brillante conduite 
dans ceadifférens combats, il ajouta un nou- 
veau lustre à ses trophées à la bataille de Sa- 
gonte et au siège de Valencé (1812). Il battit 
un corps de cavalerie * commandé par le duc 
del Parque, à Cnrcaxente, contribua à forcer 
les Anglais de lever le siège de Tarragone, et 
se distingua aux combats de Viîla-Frauca li- 
vrés à l’armée de lord Bentinck. 

Rentré en France en 1814, de nouveaux 
Honneurs récompensèrent ses travaux passés et 
la fidélité dont il devait bientôt donner un 
noble et touchant exemple. 

m . 

Hangesu (D’) , général d’artillerie. 

Distingué par son rang et ses services avant la 
révolution,, il servit en 1792 sous M. de La 
Fayette, et commanda par intérim l'armée de 
ce général , jusqu’à l’arrivée de Dumpuriez. Il 
dirigea, sous' celui-ci, l’artillerie au siège de. 
Maestrich et rendit d’énrinens services. Obligé 
de quilter Tancée parce, qu’il étaitnoble, on 
11e le vit reparaître qu 'après, le 18 brumaire. 
D devint alors inspecteur au$, remues. 

Parut (J.), né à Mousson- (Ardennes) en 
1763, mort à Saint-Domingue le 6 juin 1802. 

*jEn 1784,. il s’enrôla volontairement; et ob- 
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tint, de l’avancèment dans.la guerre qui çcîata 
au commencement de la révolution} 

En 1793, ckeftlu 7 e . bataillon de Paris , il^l 
alla rejoindre l’armée des A rd. ormes. Il 's’y dis- 
tingua aux combats livrés à Givet et sous les 
murs de Philippeville. 

Général de brigade en 1794, il servit à l’ar- 
mée dé Sambre-et-Meu.se, dans la division de 
Moreau en 1796. • '• 

Il fut grièvement blessé à l’affaire de Mont-* 
Tonnerre. - • . 

On lui confia le commandement de la 4 P . di- 
vision militaire. C’est à cette époque qu'il dressa 

line excellente Carte du Hunsdrucfc; travail 
» * • * 

qui fait honneur à ses connaissances topdgra- - 
phiques. 

En 1798, le général Hardy fut choisi pïMif’ „ 
commander une division de l’expédition d’Ir- 
lande. Il fut pris sur le vaisseau le Jïoche et 
conduit en Angleterre. 

Rentré en France l’année suivante / il fut 
envoyé à l’armée du Rhin avec le grade de gé- 
néral de division : à l’affaire d’Empsilgg,’où il 
commandait une colonne, il fut dangereuse- 
ment blessé. 

Il remplit quelque temps après les fonctions 
d’inspecteur en chef aux revues. : 

Hans l’expédition de Saint-Domingue , il ob- 
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tint un commandement : ses talens contribué- 
rent aux succès du général Leclerc. 

H Atteint par la maladie contagieuse qui déso- 
lait l’aKnée, la mort vint le frapper au sein de 
la victoire : il n’était âgé que de trente-neuf ans. 

(P. PO 

Harispe (le comte) , lieutenant-général. 

N'é dans les montagnes qui hérissent le pays 
des Basques, il semblait fait pour s’illusU*er à 
la vue de sa patrie. 

Pendant les premières guerres de la révolu- 
tion, il s’éleva des rangs du soldat au grade de 
colonel. 'Devenu général pour sa bravoure à 
Jena, il fut, en 1808, envoyé en Espagne. 
Habitué dès son enfanae à gravir les monts et 
à en connaître les détours et les issues, il fut 
bientôt au lait du genre de guerre qu’il fallait' 
soutenir dans les gorges des Sierra. Le talent 
qu’il fallait pour cette espèce de guerre, n’em- 
~ pêcha pas que dans les . grandes actions il ne 
montrât aussi un mérite supérieur : Lérida, 
Tortose , Terràgone, Sagonte, Valence l’attes- 
teront à là postérité. ' s-t 

Quand lé territoire "français fut envahi, le 
général Harispe arma ses compatriotes, et à la 
tête de leurs bataillons, il se couvrit d’une gloire 
nouvelle par ses combats à Saint-Jean-Pied- 
- dç-Por t et à Baigotry : ce fut surtout à la # mé- 
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niorablc bataille (le Toulouse qu'il mérita la 
reconnaissance de ses concitoyens : il y fut griè- 
vement blessé. 

, 

IIarville (le comte d’), lieutenant- général. 
Ses talens encore plus que son :pom et sa 
fortune l’avaient fait maréchal-de-camp avant 
la révolution : lorsqu’elle éclata, il vit en' elle 
Jes moyens de régénérer la France, et lui con- 
sacra sa fortune et ses talens. • 1 

Lieutenant-général sous Dumouriez. il se- 
conda puissamment ce général à Jetnmapes et 
dans l'invasion de la Belgique. Incarcéré à la 
suite de nos revers dans cette province, ses’en- 
nemis furent obligés de rendre justice à sa con-î 
duile : il fut remis en liberté. j 

Il rentra au service en 1796, et devint ins- 
pecteur général de la cavalerie des armées de 
Mayence et d’Helvétie. 

En 1800, il commanda Ja cavalerie de l’ar- 
mée de réserve de f)ijon. 

Sénateur en 1801, il fut écuyer d’ifonrieur 
de 1 impératrice Joséphine. 

Pair en 1814, il mourut sur la fin cfê 181Ü. 
Hatry ( J . AI.') , général cle division, né à 
Strasbourg. r 

A dix-sept ans, il entra au service .: ce fut 
dans le régiment de Larnarck. 

Ses talens lui procurèrent tqflt l’avancemefit 
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que permettait sa roture": il était capitaine en 
.«7%; mais lorsque, pour faire un colonel, op 
die relia le mérite et non l’antiquité des aïeux 
ou la fortune, Hatry vit s’ouvrir devant lui une 
brillante carrière. Colonel, maréchal-de-camp 
et générale division , de 1790 à 1793, on le vit 
partager les lauriers de Jourdan à Fleurusj 
battre les Autrichiens à SembrefF, et s’emparer 
de TTamur, Liège et Luxembourg 

Appelé en 1797 tou commandement de la 
37 e . division militaire (Paris), il développa 
.clans celle administration militaire autant de 
fermeté et de prudence qu'il avait montré 
de talent et de courage sur le champ de ba- 
taille. 

Général en chef de l’armée de Mayence en 
1798 , il passa en Hollande sur la lin de la même 
année; et là, comme dans tous lés postes qu’il 
occupa, il se fit chérir et respecter'. 

En 1806, il reçut le prix de ses services : la 
France. le vil avec joie siéger au nombre des 
sénateurs. 

En idt>2, la mort l’enleva à la pairie dont il 
défendit toujours les droits dans l’exercice de 
ses importantes fondions, et à ses amis dont il 
fut souvent le bienfaiteur et le père. 

Hautpoult (J. A.D"), général de division, 
né à Scaleüe (Tarn) en 1734» mort en 1807. 
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: tJne naissance dislirigu^e, ùnê éducation 

soignée le firent paraître avec éclat dans la 

.carrière des armes : ce fut dans la cavalerie 

qu’il servit, et il acquit dans cette arme une. 

connaissance qui le rendit le général le plu» 

expérimenté pour former un cor ps et le mener 

an combat. . ' - r „ 

Capitaine à l’époque de la révolution, il fut 

colonel en 1793. — Général de brigade en 1794. 

--Général de division eh 1797. — Inspecteur. 

général de cavalerie en 1802. •*— Sénateur 

en 1 8(&* v JI : ! û -Il ' 

# < • 

Il est|mi de géuémix qui aient livré autant 


de combats impôrtans à la tête de la cavalerie. : 
aussi sa mort, fut f elle digue d’une .carrière 
aussi illustre. Maubeuge, Fleuras, NimèguéV 
Alleukirchen , Etlingen , Neuwîed y Austerlitz, 
lloff furent pour lüi de belles journées j la plus 
glorieuse fut celle d’Eylau : lorsqu’une charge- • 
générale de cavalerie par utnéceissairepoi,ir fixer 
la victoire, d’Haupoult se montra digne de ses* 
premiers exploits g jl moissonna de nombreux 
lauriers, mais il resta comme enseveli soi^^a 
gloire i Une blessure mof telle l’enleva à s^pa- 
trié et à ses frères d’armes. . r • 

Haxo, général , lié à $arüt-Diez (Me.urthe) , . 
mort en 1794.. . . . ’• \ \ 

A La tête d’un bataillon des volontaires, des 
' * » * 
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Vosges, ce fut à farmée dii Rhin qu'il contînt 
ses premiers titres à la gloire. Général pour ses 
beaux faits d’anne% pendant la défense de 
Mayence, il alla dans f OuestcombattredesFran- 
çais égarés : s’il vainquit souvent, il adoucit par 
son humanité le sort des vaincus, et ilnusa 
jamais des droits que la force et les représentant 
du peuple donnaient à ses armes : ce fut sou- 
vent au; péril de sa vie. Quelquefois vaincu, il 
supporta avec fermeté ce malheur j mais il ne 
put supporter l'idée d’être fait prisonnier. Eu 
1794, battu à la Roche-sur-Yon par Charrette* 
il se: vit blessé^ abandonné dé tous lfrsiens et 
entouré de Vendéens : il combattit jusqu’à ce 
qu’une dernière blessure l’eut; jeté parmi les 
morts. . ’ ' 

>?Haxo (J. B. , “baron) , lieutenant-général. 

Neveu du précédent et héritier dé son cou- 
rage, il se destina à l’arme du génie, et dut à 
ses talens une brillante entrée dans la carrière 
militaire. . * 

En Espagne, en 1809, il fut hJessé au siège 
dè|^ragosse, et mérita d’être colonel du génie. 
Appelé à faire partie de l’armée d’Allemagne, 
il fit la campagne d’Autriche, et fut décoré de 
Tétoile d’officier de la Légion -d’Honneur à la 
suite de la bataille de Wagram. 

Rentré eq Espagne, on dut, en 1810 , la prise 
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de Lérida à ses taleVs et celle dé Méquinenza ♦ 

h son courage. 

Général en 1 8 1 1 , il fi t l’expédition de Russie 
et se distingua à Mohilow. 

Général de division en décembre 1812, il * 
fortifia Hambourg, se trouva à la bataille de 
Dresde, et fut fait prisonnier sur le champ de 
bataille de Culm, avec Vandamme auquel il 
allait porter des ordres. 

Chevalier de Saint -Louis en 1814, il fuf 
employé dans l’armée sous Paris destinée à 
repousser Napoléon, et néanmoins suivit ce 
dernier à Waterloo, où il donna de nouvelles 
preuves de talent et de courage. 

Hédoüville ( G . M . J . J . , comte), lieutenant- 
général , né à Laon en iy 55 . 

Sous-lieutenant à dix-huit ans dans le ifi*. ré- 

1 

giment de dragons, il était adjudant-général 
en 1792 : l’année suivante, il fut général de- 
brigade; en 1796, divisionnaire; en 1797, gé- 
néral en chef de l’armée de l’Ouest. — Sénateur 
en i 8 o 5 . — Pair en 1814. 

Le comte Hédoüville occupe u ne place hono- 
rable dans les fastes de la gloire; mais ce n’est 
pas là son plus beau triomphe : lés cœurs fran- 
çais n’oublieront jamais que c’est' le général 
qui s’attacha le plus à éteindre la guerre tfivile, 
en usant de douceur et d’humanité edvcrs céuàsf 

• 
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* «jui rallumaient. Aussi bon diplomate que 
pacificateur heureux et guerrier prudent , il 
lut chargé de plusieurs missions importantes 
et les remplit de manière à mériter tous les 
, éloges ^indépendamment du succès. * (P. P..), 

Heudelet de BiejRre (le comte), lieutenant- 
général. • . .. 

Général par ses talensetsonépée, son trophée 
le plus rt?marquable est le combat de Marien- 
eell, Ii^ré et gagné en i 8 o 5 contre le général 
autrichien Meerfeldt : 3 drapeaux , 16' pièces 
de canon , 400 prisonniers furent le prix des. 
talens du comte Heudelet, qui commandait en 
chef à cette importante a flaire. 

A Austerlitz, il mérita d’être fait.général de 
division. A Eylau , il fut grièvement blessé. 
Dans la campagne dè Russie , après avoir rendu 
de grands services pendant la retraite, il se jeta 

dans Dantzick avec sa division. 

1 ’ 

Le Roi lui confia, en 181 5 , la 18 e . division 
militaire. , . ; • . . 

Hoche (Lnzare ) , général en" chef, né le 24 
juin 1768, mort le 3 e . jour complémentaire de 
l’an 5 . . . 

C’est à l’occasion de Hoche qu’il faujt dire : 1 a 
Dévolution a créé des hommes. Sans elle i! eût 
langui et se fûtéteipt dans le rang subalterne, 
de ba3-officier,î par elle , il est devenu un des 
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grands capitaines de l’Europe, et l’Europe ré- 
pète son nom à jamais glorieux. 

JN é de parens pauvres, il s’était engagé, à 
seize ans, dans les gardes françaises; dans ces 
gardes-françaises qui, malgré leurs officiers, 
concoururent si vaillamment à la prise de la 
Bastille, et prirent, pour ainsi dire, l’initiative 
armée de la liberté contre le régime arbitraire. 
La Fayette le fitsergent, et bientôt après ser-, 
gent-major des grenadiers, dans ce même corps, 
devenu garde nationale soldée. Au 6 octobre, il 
se porta, l’un des premiers, au château de Ver- 
sailles, pour y défendre la famille royale, atta-, 
quée par la fameuse et coupable insurrection de 
cette époque. Je tiens du général La Fayette 
qu’il ne quitta cette famille auguste, et déjà $i 
infortunée, que quand le danger fut passé, et 
qu’il eut le bonheur de sauver plusieurs gardes- 
d u- corps. 

Frappé de la bonne raine de Hoche, le mi- 
nistre de la guerre Servan le nomma liq^tenant 
dans le régiment de Rouergue. Il était digne de 
cette distinction par un mérite beaucoup plus 
estimable, je veux dire une conduite singuliè». 
rement morale v et studieuse. Dès-lors il prélu- 
dait à ses hautes destinées. En 1792, il en com- 
mença l’honorable carrière, dont chaque pas. 
fut une victoire, dont le terme fut un triompliQ. • 
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Adjudant-général à la bataille d’Hondscooté, 
sa valeur et ses talens y brillèrent d’un éclat si 
vif, qu’il fut nommé général en chef de l’ar- 
mée de la Moselle : il n’avait alors que vingt- 
quatre ans. 

Nous ne pouvons nous refuser au plaisir de 
retracer ici , avec quelques détails, sa première 
et l’une des plus belles opérations du nouveau 
général. L’ennemi occupaitalors le fortVauban, 
les postes de Germesheim et Spire, les lignes de 
la Laulern et de Weissembourg; Landau était 
bloqué, le Bas-Rhin envahi, et toute la contrée 
située aux débouchés des Ardennes presquesans 
défense : tout présageait une irruption nouvelle; 
tout semblait reporter la France aux mêmes 
périls qui, quinze mois auparavant, avaient 
signalé l’époque où la république fut pro- 
clamée. 

Hoche , en arrivant à l’armée qu’il doit com- 
mander, en trouve les forces disséminées , partie 
derrièr#la Sarre, partie derrière la Moselle. 
L’irrésolution des chefs avait consumé la saison 
des combats ; on était parvenu à celle qui passait 
autrefois dans les camps pour la saison du repos. 
Hoche voit qu’il n’y a pas Un moment à perdre; 
il conçojt ùn plan et l’exécute. Il rassemble ses 
troupes , ranime leur courage et les mène aux 
champs de la gloire. Une division marche sur 



- H O 283 

. Kayserîau terri; line autre, débouchant par Sar- 
guemines, chasse les Autrichiens du poste im- 
portant de Bissinget leur fait passer laBlisse en 
même temps qu’une colonne partie de Sarre- 
Libre entame l’ennemi et le force de se retirer 
de position en position jusqu a celle deKayser- 
lautern. Aprèsplusieurs combats très-vifs, Hoche 
vient affronter les Autrichiens sur le plateau 
même où ils s’étaient si bien retranchés : là , il 
se décide sur-le-champ à livrer bataille. Un pre- 
mier coup de canon ayant donné le signal , 
taque se fait avec audace ; la résistance est 
niâtre; quarante mille hommes luttent contre 
quarante mille, auxquels l’avantage de*la posi- 
tion donne la supériorité d’un nombre triple. 
Cent bouches d’airain tonnent et vomissent la 
mort de part et d’autre. On se bat pendant deux 
jours avec rage (les 9 et 10 frimaire); l’artillerie 
légère des Français fait des prodiges, mais elle 
est maltraitée parle feu de l’ennemi, et presque 
toutes les batteries sont entièrement détruites. 
Cependant la division de gauche , qui devait se 
rendre au lieu du combat j se trompe de route : 
elle se trouve dans le même chemin que la di- 
vision voisine, ce qui fait naître le désordre et 
manquer le but principal de cette colonne, qui 
devait tourner la position de Kayserlautem, 
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Hoche s’en aperçoit; aussitôt son plan cîiauge; 
des ordres circulent. Six bataillons d’infanterie 
attaquent une redoute qui incommodait sa 
droite : ils partent et soutiennent en route tout 
le feu de l’enuemi, qui emporte des rangs en- 
tiers; la nuit survient; les munitions étaient 
épuisées ; Hoche se voit contraint d'ordonner la 
retraiter . f • 

Après l’échec de Kayserlautem , le général 
Hoche se détermine tout-à-coup à franchir les 
lÈkges ; il vientoccuper les points importuns de 
Pœasens, cWiorneback, Bliecasteï et Saint- 
Imbert, qu’il fait retrancher le plus prompte- 
ment possible. Bientôt l'attaque est ordonnée ; 
les Autrichiens sont forcés de plier. Un jour 
suffit pour les mettre en pleine déroute et les 
chasser au-delà de Wert. Hoche conduit ensuite 
l’année dans les plaines de Weissembourg, livre 
un combat général aux forces réunies de 1 en- 
nemi, le culbute, lui enlève ses redoutes à la 
baïonnette, s’empare de son artillerie r el bien tôt 
le contraint d’abandonner sa position d'Hague- 
nau. Ce coup d’audaccffacilite à l’armée du Rhi n 
le passage de la forêt , et sa jonction s’opère avec 
l’armée de la Moselle, après quatorze jours de 
marche à travers les neiges et malgréles rigueurs • 
de la saiscn, Va brièveté des jours, et l’absolu , 
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déa âment des troupes. Hoche est alors nommé 
au commandement des deux années de la Mo- 
selle et du Rliïu. 

L’ennemi, qui se croyait maître des Deux- 
Ponts, est tout étonné de se voir attaqué à Ki- 
beiberg, par une division de l’armée française, 
et dans les gorges d’Ausweiler par une autre 
division. Le général Hoche a franchi les mon- 
tagnes et s’élance sur les lignes de Weissem- 
hourg : elles sont défendues par toutes les forces 
des Autrichiens et par les émigrés du ccrps de 
Condé; il les attaque bvusquemenletleseniève; 
l’ennemi se relire en abandonnant ses magasins, 
ses hôpitaux j le Palatinat est ouvert à l’ armée 
française et Landau est délivré. Jamais vain- 
queur n’a plus activement recueilli les fruits 
d un triomphe ; déjà les postes de Germesheim 
et cîe Spire sont enlevés; déjà notre avant- 
garde entame, morcelle l’arrière-garde ennemie.* 
W orras ouvre ses portes, et, quelques jours 
après, nos intrépides défenseurs sont maîtres du 
fort Vauban. 

A la suite de cette glorieuse campagne, et 
pour prix des rares talens qu’il y avait déployés. 
Hoche , atteint par les tyrans qui déshonoraient 
le nom français , est jeté dans les cachots de la 
Conciergerie, où, sous un prétexte atroce à la 
fois et ridicule, il languit plusieurs mois. Le 
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supplice de Robespierre suspendit le sien , déjà 
préparé; il ne quitta les prison^ que pour re- 
tourner aux combats; et ce fut par de nouveaux 
etéclatans services qu’il répondit aux soupçons, 
aux injures, à l’ingratitude des républicains. 

Après la victoire de Quiberon, remportée, 
hélas ! sur des frères égarés , et qui coûta des 
larmes à Hoche, ce général lut chargé de pacifier 
la Vendée. Depuis cinq ans ce malheureux pays, 
désolé par la guerre civile, voyait succéder les 
crimes aux crimes , les désastres aux désastres : 
c’était un chancre que la politique anglaise nour- 
rissait du plus pur sang des Français. Hoche en- 
treprit de le fermer. Par un mélange heureux 
de douceur et de fermeté, d’avantages obtenus 
et de concessions accordées’, il gagna les cœurs, 
réunit les esprits, désarma les prétentions, 
^amortit les opinions tranchantes, et rallia au 
salut commun tous les intérêts mutuellement 
opposés. De ce moment, les passions aigries 
s’adoucirent , les4iens de famille se resserrèrent, 
les droits du voisinage , du patronage, de l’hos- 
pitalité reprirent leur bienfaisante influence; 
et la terre elle-même , depuis si long- temps hu- 
mectée de sang français, redevint la véritable 
terre de la patrie, en se couvrant de fleurs, de 
bocages etde moissons. Ce ne furent plus des sol- 
dats enivrés de carnage qui proclamèrent Hoche 
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un héros; il obtint des propriétaires garantis , 
des paisibles bergers, des laboureurs reconnais- 
sans le titre plus glorieux sans doute de pacifi- 
cateur. 

Mais cette ardeur guerrière, cette soif de 
gloire que le patriotisme avait immolées à la 
sagesse, Hoche les retrouva plus brûlantes et 
plus vives, lorsqu’on lui proposa d’aller les 
assouvir chez nos illustres et éternels rivaux. 
Antérieurement, son imagination avait dessiné 
en traits gigantesques l’envahissement de la 
Grande-Bretagne : il fallut réduire à l’exécution 
ces rêveries héroïques. Il part et se dirige vers 
l'Irlande; mais, séparé par un coup do vent de 
la flotte qu’il commande, et^ombé dans un 
convoi anglais, d’où il n’échappe que par une 
ruse de Bruix (cet amiral fit route avec l’es- 
cadre anglaise, et comme s’il en eût fait partie) j 
il touche à peine le rivage qu’il doit conquérir, 
et n’y. trouvant aucune tracé de son escadre , il 
rentre enFrance avec desregretsque partagèrent 
alors et qu’ont partagé depuis , je ne dirai pas 
les seuls patriotes français , mais tous les ^mis 
du commerce libre et de 1 humanité. 

La campagne de l’an 5 dédommagea Hoche 
de ce contre-temps. Général en chef de l’armée 
de Sambre*et^Meuse , ses premiers soins ra- 
mènent parmi elle l’ordre çtla discipline, pré- 
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curseurs et gages de la victoire. Bientôt un corps 
nombreux part de Dusseldorff, franchit le pas- 
sage de la Sieg et s’élance sur la Lahn , tandis 
que Hoche conduit ses nouveaux guerriers au 
pont de Neuwied. Là , l’Autrichien laisse sur 
le champ de bataille environ mille morts, neuf 
mille prisonniers , vingt-sept pièces de canon, 
sept drapeaux, cinq cents chevaux; et déjà la 
division du général Lefebvre était aux portes de 
Francfort, quand les préliminaires de la paix 
conclue en Italie vinrent arrêter ce nouveau 
triomphe. 

Ce fut le dernier du général Hoche : la divi- 
sion venait d'éclater entre les conseils législatifs 
et le DirectoirenCelte autorité , sage et républi- 
caine dans la première moitié de sa carrière, se 
préparait, par la faiblesse et les proscriptions, 
ù en déshonorer la fin. Hoche, abusé, est choisi 
pour marcher contre les conseils el pour déci- 
mer sa représen talion : c’était l’anéantir. Une 
dénonciation que, dans son erreur, il maudit 
peut-être, le préserve de ce malheur; mais il 
avait encouru la disgrâce du gouvernement; et 
comme il est permis à la franchise d’un guerrier 
de ne pas soupçonner le machiavélisme des po- 
litiques, il craignit qu’on ne le jugeât coupable, 
tandis qu’il n’était qu’infortuné, et tomba dans 
une maladie de langueur dont il ne put se re- t 
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lever. Sa vie avai t été gIorieu6e et sans reproches} 
sa mort fut douce et sans effroi. Les hussards 
l’ont pleuré répéta-t-on avec attendrissement â 
cette époque: et, pour comhle d'honneurs, 
f armée autrichienne, désarmée par la douleur 
et l'admiration, pleura aussi le vainqueur de 
N euwted. Il fut. enterré sous le fort de Peters- - 
berg au i>eu même où avait été déposé le corps 
du général M^peauj et du fonds de leurs cer- 
cueils, que la reconnaissance ombragea de lau- 
riers, ces héros semblent encore menacer l’en- 
nemi. (R. de W. ) ,« 

Houchard (J. N.), né à Forhacb (Moselle) 
én 1740, mort à Paris en 1793. 

Pourquoi faut -il qu’en retraçant les hauts 
faits qui placèrent la nouvelle république à 
côté de l’ancienne Rome, nous soyons obligés 
de rapporter des crimes qui la mettent au- 
dessous d’Athènes quand elle fut ingrate? Mais 
la' douleur que me cause le souvenir d’un grand 
mime m’égare i non , la France n’est pas au- 
dessous de l'ingrate Athènes; là, un peuple 
entier vota la mort de Thémistocle, tandis que 
dans ma patrie nuelques scélérats seulement 
dôlyent porter tout l’odieux des attentats dont 
nous gémissons. S’ils t’envoyèrent à l’échafaud, 
brave Houchard, la France entière déplora ta 
perte et les maudit ! 
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Houchard rendit de longs services sons la 
monarchie , et cueillit de glorieuses palmes sous 
la république. 

Soldat en 1755, il devint, à force de talens et 
de cOurage, lieutenant-colonel. 

Colonel en 1792 , il était général en chef au 
commencement de 1793. 

Houchard, à la tête d’un régiment, fit d’a- 
bord la guerre de partisan avec le plus grand 
succès. Appelé à guider une division , on n’ou- 
bliera jamais sa brillante conduite à Francfort, 
où , avec 2000 hommes, il en arrêta 12,000 pen- 
dant une journée entière. 

Général en chef, il augmenta nos trophées 
en y joignant ceux de Turcoing et surtout de 
Hondscoote. .' . 

Quelques hommes ne pouvant reprocher â 
Houchard de s’être laissé battre, lui reproché-, 
rent de n’avoir pas assez vaincu. En vain il 
rappela que quarante fois il avait repoussé l’en- 
nemi, que, dans sa dernière victoire,, il avait 
tué trois généraux de sa propre main, pris 
82 canons et délivré Duntqrquç; on fut sourd 
à cette voix qui n’appela jamais, en vain la vic- 
toire; on envoya à l’échafaud ce général que 
décoraient cinquan te-cin qjhonorables cicatrices» 
;*~V ' ,, (* -CP* PO 
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Hcakd, général de brigade. 

Après une longue et honorable carrière, il 
était parvenu au rang de général de brigade, et 
jl partit en cette qualité pour la Russie en 1812: 
le combat d'Ostrowno rappela à l’armée ses an- 
ciens exploits. Il se préparait à de nouveaux 
lauriers, lorsque la mort vint le frapper sur le 
cliarap de bataille de la Moskvva. 

Hugo (J. L. S.) , maréchal-de-camp. 

Il est général, et comme il ne dut ce titre à 
aucune faveur, son grade dut être le prix de 
son couvage et la preuve de ses talens. 

En Espagne, où il se distingua de 180g à 
1812, il fut choisi par le roi Joseph pour être 
son aide-de-camp. 

Commandant de ThionvMle en 1814, il dé- •- 
fendit avec fermeté cette place bombardée par 
les alliés. En i8i5, envoyé au même poste par 
Napoléon, il résista tant qu’il fut sommé de 
mettre bas les armes par les Prussiens ; mais 
lorsqu’il reçut les ordres du Roi, il sut ranger 
à l’obéissance une garnison déterminée à s’en- 
sevelir sous les ruines de la place. 

En 1 8 1 G , il passa aux États-Unis. 

IIuLLiN(le comte), lieutenant-général. 

Son premier exploit date de la prise de la 
Bastille, dont il fiît l’un des vainqueurs. Lo 
premier il franchit le pont-levis et pénétra 
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dans l'intérieur, Ce fut lui qui s’empara de la 
personne du gouverneur, M. Delaunay : sa 
bravoure, en cette occasion, fhonore moins 
peut-être que les efforts qu’il fit pour sauver 
la vie à son malheureux- prisonnier, devenu , 
malgré son zèle, victime de la fureur popu- 
laire. 

Capitaine d’une compagnie de chasseurs des 
Barrières, Hullin fut bientôt après chef d’un 
bataillon, et commanda la garde nationale pa- 
rvienne qui se transporta à Versailles le 4 oc- 
tobre. 

Il prit une part active au 10 août, et fut 
cependaut incarcéré pendant le régime de la 
terreur. Il obtint sa liberté et vola dans les 
camps acquérir une gloire qu’on 11e trouvait 
plus au milieu des factions. Il servit en Italie 
comme adjudant-général, commanda à Milan 
en 1798 et en 1800. 

Devenu général de division, il commanda 
les grenadiers de la garde consulaire. 

L’impartiale histoire lui reprochera d’avoir 
présidé la commission qui condamna le duc 
d’Enghien. 

‘••La campagne de i8o5 lui fut glorieuse : il 
commanda à Vienne, En 1806, Berlin obéit' 
Aussi à ses ordres, . f 
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Commandant de la i te . division militaire 
(Paris) en 1808, il le fut jusqu’en 1814. 

Lors de la conspiration de Mallet, il fut 
blessé par un des conjurés. 

• En i8i5,ilrepritlecommandementdeParis} 
mais porté sur l’ordonnance royale du 24 juillet, 
il sortit de France et se fixa en Moravie. (P. P.) 

Humbert (J. R. M .) , général , né à Rouvroi 
en 1755. 

Simple dragon à seize ans, il obtint son 
congé en 1778. Aj r ant repris du service , il de- 
vint, à l’époque de la révolution, capitaine 
aide-major au 2 e . bataillon de la 6 e . division de 
la garde soldée. Pendant la campagne de 1792 
il devint général de brigade, et bientôt il alla 
dans le Morbihan seconder les mesures paci- 
fiques de Hoche. Commandant une brigade de 
l’expédition d’Irlande, il aboi'da aux plaines de 
de Kilala , e t osa entreprendre avec 1 5 oo hommes 
de soumettre l’île. Des succès justifièrent son 
audace à Kilala, à Balayna, à Castelbar; mais 
tandis qu’il s’affaiblit par ces succès mêmes, 
les Anglais se renforcent par leurs pertes* 
Bientôt lord Cornwalhs a 20,000 hommes sous 
les armes : Humbert tente encore le sort des 
combats. Vainqueurs par leur courage, les 
Français doivent céder au nombre: ils capi- 
tulent; et quand les Anglais croient avoir pris 
*• Tome v. 18 
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une nombreuse armée, quel est leur étonne- 
ment de voir que tant de lauriers ont été mois- 
sonnés par 844 Français! 

Humbert échangé, vint jouir de sa gloire 
dans sa patrie. Employé par Masséna , il est 
blessé devant Zurich. Envoyé à St.-Domingue, 
il y obtint des succès. Rentré èn France en I 
i8o3, Napoléon commit la faute d’oublier 
Humbert; mais en 1814, Humbert, fatigué de 
son inaction et pressé de respirer l'air de la 
liberté, passa, dit-on , à Buénos-Ayres, où l’on 
assure qu’il commande un corps dans l’armée 


des Indépendans. 


(P. P.) 
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